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ee Le Mystère de Bridge-House YS 


s'adresser à 
ET ere 


an. 


A Madame Marie-Zine BORREY, 


\ en souvenir de Demipj de la Tonne, 
l'hypnidtre myst de 1900. 
N. C. 


Je ne suis ni télépathe, ni antitélépathe. admire le merveilleux 
des hypothèses spirites mais je n’admets rien ni ne contredis rien, 
pour cette excellente raison que, comme le personnage de Lope de 
Véga : « Je ne suis pas certain, m'étant qu'un homme, que ce qui 
me parait rouge, soit véritablement rouge... » Nul ne s'intéresse 
plus que moi à tous les phénomènes psychiques : aux écritures 
médiumniques, à la clairaudience, à la lecture de la pensée, aux 
lévitations, aux mouvements d'objets que nul ne touche, à l'action 
à distance d'un esprit sur un autre, à la clairvoyance, — mais, je 
vous en prie, ne me demandez pas ce qu'ils signifient et si la 
science orthodoxe a raison de ne pas les reconnaître. Adressez- 
voud aux Willianr Crookes, aux-Gibier, aux Richet, aux Lapponi, 
aux Dariex, aux Donato, aux Maxwell, aux Rochas et tutti quanti qui 
ont une opinion sur la question. « Un homme sans opinion n'est 
qu'un fantôme qui, sans clarté, erre au gré des vents », a dit un de 
nos poètes nationaux qui, lui, en avait un nombre si considérable 
qu'on pouvait l’excuser de ne-plus se souvenir de la première. Je 
fais vite cette réflexion qui, comme vous voùs en doutez, me con- 
duirait à parler politique, ce dont je serais infiniment contrit. 
Mais laissez-moi vous affirmer que puisque j'ai effleuré « le fluide 
magnétique », il me plait assez d'être ce fantôme-là. Ce qui, 
d'abord, me dispense de prendre parti dans le débat actuel entre 
spirites et non-spirites, débat qui serait intéressant si nous 
n'avions, à chaque instant, les oreilles écorchées par des expres- 
sions sauvages telles que « pseudo-entité », « psychode de Thury », 
«extériorisation de la motricité », que ces messieurs, avec un sans- 
gène si peu académique, hululent devant la galerie curieuse. 

Je ne veux que relater, tout simplement, un fait qui m'est per- 
sonnel et qui me parait être de l'ordre des « objectivités nou- 
velles ». Je souhaite, sans trop l'espérer, que la science contem- 
poraine, qui se met à étudier ces sortes de phénomènes avec les 
procédés de la méthode positive, en tire quelque argument qui 
serve à la théorie « des forces inconnues ». 


Cela remonte à plusieurs années, déjà. A ce moment-là, je 
commençais à être un homme, — et passais mon temps à ne rien 
faire du tout. Ma nature paresseuse s'accommodait assez d'une 
occupation aussi peu absorbante, non sans trouver, toutefois, 
qu'elle était plutôt exempte de distractions dont ma toute jeunesse 
était avide. 

Je m'ennuyais ferme. Le hasard m'avait fait échouer à Londres 
où je ne connaissais personne. J'ajoute qu'alors j'ignorais com- 
plètement l'anglais, ce qui doit vous donner une idée très nette 
de mes impressions dans cette ville qui, malgré l'embarras où 
j'étais, ne me déplaisait pas du tout. Les guides m'avaient vite 
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lassè. Ce soul presque tous, et dans tous les pays, des espèces 
d’automates qui ne savent que vous débiter quelques mots de lita- 
nies devant une toile ou un monument en les ponctuant de temps 
en temps d'un insipide : « Regardez bien ça : C'est tout ce 
qu’on a fait de mieux dans ce genre-là .. » J'avais enfin résolu 
(je me sentais fatigué d'avoir, durant deux ans, piéliné presque 
toute l’Europe ainsi qu'un peu d'Asie, et il me tardait de jouir 
pendant quelques mois d'un pelit coin familier !), j'avais enfin ré- 
solu de quitter Londres, et je revenais de retirer ma correspon- 
dance au bureau de poste de King-Street, lorsqu'en -traversant le 
pont de Westminster, j'aperçus une vieille femme qui, accoudée 
au parapet, fixait la Tamise avec une telle attention que je fus 
certain qu'elle méditait de s’y précipiter. Je me plaçai tout près 
d'elle afin de pouvoir la saisir au moindre mouvement qu'elle 
allait faire. Et, comme si elle avait été avertie de ma présence, 
elle se tourna tranquillement vers moi en me disant avec une 
nuance d'inquiétude dans la voix : 

— Let me be quiet; I must study; dost thou hear ? 

— J'ignore l'anglais, madame... 

Elle reprit alors, dans un français très pur : 

— Qu'à cela ne tienne! Nous parlerons votre langue que j'aime, 
du reste, beaucoup. Elle est plus délicate que la nôtre. Je vous 
priais de me laisser étudier en paix, car toutes les choses sont des 
livres ouverts pour moi: les murailles, les rues, les fleuves... 
Comprenez-vous ?... Dieu y a tracé les idées et les formules de son 
œuvre éternelle et c'est là que nous devons tâcher de les appren- 
dre... 

Ces paroles étranges m'étonnèrent assurėment, mais moins que 
l'on ne suppose, car j'étais surtout étonné par l'extraordinaire vi- 
sage qui se trouvait devant moi. Qu'on se figure une physionomie 
de vieille, si vieille qu’on n'aurait pas osé lui assigner un âge nor- 
mal! 

Je n'aurais jamais cru qu'une tête si ravagée par le temps pût 
se tenir sur des épaules vivantes. Mille rides qui s'entrecroisaient, 
un front proéminent, un de ces fronts exagèrés qui semblent trop 
gonflés d'idées, près d'éclater, une bouche large, édentée, aux 
lèvres rentrées, un teint d'ambre vert, plaqué de jaune brun aux 
tempes, ce teint que prennent, avant de pourrir, les feuilles 
mortes dans l’eau croupie d'une mare. Une ruine sans nom qui 
n'avait même plus l'aspect d'une ruine, et cependant illuminée!.… 
Le voilà, le véritable objet de ma surprise : cette ruine illuminée 
Oui, par l'éclat miraculeux des yeux:les plus beaux que j’eusse vus 
de ma vie... Des yeux qui me faisaient presque mal tant leurs re. 
gards projetaient de lumière! 

La vieille continuait de parler : 

— Je vous demande pardon... Je vous prenais pour un de ces 
voyous qui me tracassent sans cesse... Ils m'empêchent de médi- 
ter en paix comme si ce n'était pas le droit de toute créature... Ils 
m'appellent Virginia la folle. On se joue de moi comme les flots 


se jouent d'un morceau de liège... Tout Londres me connalt... 

— Vous n'y avez, sans doute, pas toujours demeuré ? dis-je... 
Vous avezcertainement séjourné en France, puisque vous connais- 
sez si bien notre langue ?... 

— Du tont... Du moins, pas dans mon existence actuelle … Il s2 
peut que j'y sois allée sous une autre forme... C'est très désagréable 
de ne pas se souvenir des vies antérieures... Cela vous cause certai- 
nement des ennuis qu'on pourrait éviter... Du reste, je parle cou- 
rame, aussi, le portugais, le turc, l'allemand, le suédois, l'ita- 
ien... 

— Sans être jamais allée ni en Portugal, ni en Turquie, ni... 

— Je suis née dans Albemarle-Street et n'ai jamais dépassé le 
comté de Northampton... 

— Vous avez dù beaucoup étudier... 

— Je ne sais ni lire, ni écrire, 
et n'ai jamais parlé avec per- 
sonne qu'avec les méchants qui 
me frappent en se moquant de 
moi... Il parait que je fais peur 
au monde... Comment se fait-il, 
monsieur, que vous osiez, vous, 
me parler sans me dire de mau- 
vaises paroles?... Il n'y a que le 
portier de Saint-James's-Hall, le 
grand restaurant de Piccadilly, qui 
soit gentil avec moi... [| ne me 
dit rien, mais me donne, tous les 
jours, des restants de nourri- 
ture, et, souvent, deux ou trois 
peunys pour m'acheter des af- 
faires... 

— Moi aussi, dis-je, je veux 
vous offrir quelque chose... Mais, 
pour cela, vous allez être obligée 
de m'accompagner jusqu'à mon 
hôtel, car je n'ai pas le moindre 
farthing dans ma poche... Ce 
n'est pas très loin... Je suis des- 
cendue au Bridge-House... 

Elle manifesta une grande joie 
en frappant ses mains osseuses 
l'une contre l'autre, ce qui produi- 
sit un craquement de crécelle, et 
si effrayante était sa grimace 
d'allégresse, qu'auprès de nous un passant balbutia : « The de- 
vil! » (Le diable!) en se sauvant à toutes jambes. 

Elle me suivit, monta jusqu'à ma chambre sans que je son- 
geasse un instant à lui dire d'attendre dans la rue, que je lui fe- 
rais remettre mon offrande. 

Dès qu'elle tut entrée, elle renifla bruyamment, à la façon des 
chiens qui flairent à l'ouverture d'un terrier, et me dit, tandis que 
je m'inclinais, feignant de m'intéresser à un détail du parquet, 
afin d'éviter l'éclat extraordinaire de ses yeux : 

— Il y a longtemps que vous êtes ici? 

— Environ deux mois... 

— C'est bien ça... Deux mois... Deux mois et quelques jours... 
ll y a dù y gvoir un mort ici, dans ce lit... la veille ou l'avant- 
veille de votre venue... L'odeur de la mort, voilà qui ne me trompe 
jemais.. Je la reconnais tout de suite... « L'odeur » est un mot 
impropre... C'est-à-dire que l'esprit, en s'échappant de l'enveloppe 
corporelle, exhale une sorte de fluide qui s'unit à l'ambiance et y 
demeure pendant quelque temps... C'est ce fluide que je recon- 
nais partout où il se trouve... Car vous pensez bien que je ne veux 
pas parler de l'odeur grossière du corps en décomposition. Celle- 
ci n'est que répugnante.. Tandis que l'autre est d'essence divine... 
Ainsi, voyez-vous, là, dans ce lit... 

— Oui, oui, vous avez raison... Vous avez raison... Mais c'est 
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- que mon temps... mon temps. est très pris... On m'attend Fe 
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rendez-vous... Au revoir, Virginia... Bien au revoir... Je suis trés 
pressé. Tenez, voici trois guinées.:. C'est tout ce di je puis dis. x 
poser en ce moment... Oui, tout, tout... 

Je ne sais pourquoi un trouble jamais éprouvé encore m'en- 
vabissait le cerveau; je chancelai et, pour ne pas tomber, me re- 
tins à la porte ouverte. 
à Virginia s'était emparée des trois guinées, tout en me répon- 

ant : 

— Ah! je voudrais bien, à mon tour, vous faire plaisir... 

Je disais : 

— Oui, oui... Au revoir, miss Virginia... Au revoir... 

Mais miss Virginia venait de se pencher sur mon bureau 
et demeurait complètement immobile. 

Je continuais, et devais avoir, 
certainement, un visage contor- 
sionné d’halluciné : 

— Je vous en prie, miss Vir- 
ginia... Je vous en prie... Il est 
déjà neuf heures et demie... Je 
devrais être à dix heures à Tra- 
lalgar-Square.. Au revoir... 

Elle semblait ne pas m'enten- 
dre et, se redressant, tout à coup : 

— C'est la photographie .-de 
votre père, n'est-ce pas? 

Je compris que c'était ce qu'elle 
venait de contempler avec tant 
de fixité. 

— Là, parmi mes paperasses… 
Oui, oui, la photographie de mon 
père... Un très brave homme, 
miss Virginia... Du moins, un 
homme, toutsimplement. C'était 
un professeur de dignité hu- 
maine... 

— Ah! « c'était »… Donc, il 
n'est plus dans cette sphère... Je 
le savais... La photographie me 
lavait dit... C'est rare qu'elles ne 
disent pas la vérité... Il est mort, 
n'est-ce pas ?... 

— Hélas! miss Virginia... Il y 
aura bientôt cinq ans... Etil me 
serable que c'était hier... Mais je vous ea prie... Si vous per- 
mettez... I] est neuf heures trente cing... 

— Et vous ne l'avez jamais revu ?... 

— Qui? 

— Mais votre père! 

— Je croyais vous avoir dit, miss Virginia... Au revoir... 

— Vous seriez heureux d'être auprès de lui?... 

- Auprès de qui ?... 

— Mais de votre père! 

Je commençais à être vraiment inquiet. 

Elle fixa de nouveau la photographie comme si son regard eùt 
voulu la soulever d'au-dessus mon bureau, — et j'éprouvai, à cet 
instant-là, un malaise indéfinissable qui me parut intéresser la 
moelle même de mes os.. 

— Donnez-moi quelque i chose que votre père ait touché... 

ll me parut que la voix de Virginia s'était absolument trans- 
formée. Elle me parlait maintenant sur un mode autoritaire. Ce 
qui est extraordinaire, c'est qu'une dépression se produisit en ma 
volonté et que j'obéis sans qu'il me vint à l'idée de formuler la 
moindre objection. 

— Quelque chose que mon père ait touché... Voilà, miss Vir- 
ginia,.. 

J'étais allé chercher parmi:les livres de chevet qui ne me quite 


‘jamais, un vieil exemplaire des Pensées de Pascal que mon 
rélisait sans cesse ct qu'il avait annoté. ; 
amina en tous sens, le feuilleta, imposant par instants 
ains. cadavériques sur les larges marges noircies par les 
de mon père, puis ferma les yeux et demeura en extase 
ant environ: dix minutes. Elle me dit ensuite : 
Je vous laisse, monsieur... Vous avez encore le temps de ne 
manquer votre rendez-vous de Trafalguar-Square.. Et merci 
coup... Vous êtes un très aimable gentleman... Avouez, 
ndant, que vous aussi, n'êtes pas éloigné, en ce moment, 
prouver les voyous qui m'appellent Virginia la folle... Tant 
. Ii me suffit de ne pas être calomniée par les morts... Eux, 
sont les seuls êtres possédant la raison suprême, savent que 
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je suis la créature la plus sengée qui soit au monde... Tenez, voici 
lo livre de votre père... Je vous remercie encore... À propos de 
votre père, je suis sûr qu'il lui plaira d’être près de vous, cette 
nuit... Ce n'est pas un esprit des plus dociles mais je crois que 
l'insistunce de mon appel lui fera franchir les degrès qui le sépa- 
rent de vous qui êtes Ja chair qu’il a laissée sur la terre, et qu'il 
reprendra un instant son fluide humain pour vous plaire... Au re- 
voir, cher monsieur. Je vous répète que vous êtes un gentleman 
fort aimable... : 

Et elle s'éloigua très vite, comme si elle eût craint que je ne lui 
réclamasse mes trois guinées. 


(La fin au prochain numéro.) Nonce Casanova. 


La Théorie alchimique ” 


Par RENÉ SCHWAEBLÉ 


\ < 


Il (suite) 


Ce n'est pas ici la place d'une liste des alchimistes de ce 
térieux et attirant Moyen-Age ni de leurs traités : Albert le 
id, Roger Bacon, saint Thomas d’Aquin, Raymond Lulle, 
wld de Villeneuve, Basile Valentin, Paracelse... Le livre des 
ères, Le composé des composés, Miroir d'alchimie, La clavicule, 
leur des fleurs, Nouvelle lumière, Moëlle d'alchimie, Char du 
phe de l'antimoine, L'entrée ouverte au palais fermé du roi... 
er, dans son Histoire de la chimie, en a dressé une liste très 
plète. , | 

is, quelle est la cause de l'obscurité du style alchimique ? 


rquoi Ripley, parexemple, expose-t-il la recette de la Pierre_ 


es termes : Il faut commencer au soleil couchant, lorsque le 
Rouge et l'épouse Blanche s'unissent dans l'esprit de vie pour 
: dans l'amour et dans la tranquillité, dans la proportion exacte 
set de terre. De l'Occident avance-toi à travers les ténèbres, 
le Septentrion; altère et dissous le mari et la femme entre 
er et le printemps... Faut-il attribuer cette obscurité à Ha 
: qu'avaient nos gens de passer pour sorciers et d'être brûlés 
me tels? Mais, rien ne pouvait mieux les accuser de sorcel- 
: que ce style bizarre! Faut-il l’attribuer au désir de ne pas 
leverser le monde en indiquant la recette de la Pierre philo- 
ale? Alors, pourquoi écrire tant de livres! A la volonté de 
ʻe compris que des leurs? Mais, les leurs n'arrivent pas à les 
prendre ! A l'intention de ne pas désobéir à Dieu qui leur a 
ilé le secret ? (2) Mais, ils s'efforcent de le dévoiler ! 

crois, moi, que parmi ceux qui se mêlèrent d'ouvrer des 
és d'alchimie, il y eut pas mal de « fumistes » (la race n'en 
as disparue), pas mal de charlatans, pas mal d'escrocs. Mais 
1porte de ne point trop rire de certaines expressions, de 
n (3) dévorant » par exemple pour « acide »; les infortunés 
imistes ne connaissaient pas le terme élégant de « Tetrame- 
nétaphenylènediamine »! Qu'on lise Le livre des figures de 
iel, Le livre de la philosophie naturelle des métaux de M. Ber- 
Allemand Comte de la Marche Trevisane, surnommé le bon 
isan, L'opuscule très excellent de la vraye philosophie natu- 


des métaux avec un advertissement d'éviter les folles dépenses” 


e font par faute de vraye science de Maitre Denis Zacaire, 
homme guiennois, on trouvera en vérité des pages adora- 
; le bonhomme Flamel raconte : Je fis.mille brouilleries, non 
fois avec le sang ce qui est méchant et vilain... il se félicite 


Voir n° 6, 8 et 10. 
Celui qui révèle ce secret est maudit! (Arnauld de Villeneuve). Je 
a sur mon âme que si tu dévoiles c:ci tu seras damné (Raymond 


Kioa » signifiait aussi « Soufre philosophique ». 
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de savoir sa chère femme Pernelle « discrette et secretle »; 
Zacaire assure que il ne passait jour, mémement les fêtes el diman- 
ches, que les alchimistes ne s'assemblussent ou au logis de l'un d'eux 
ou à Notre-Dame la Grande qui est l'éghse la plus fréquentée de 
Paris pour parlementer des besognes qui s'étaient passées aux jours 
précédents, il avoue sans honte ses mésaventures pécuniaires : Si 
c'était profit, Dieu le sait, et moi aussi qui dépensai des écus plus 
de trente... Tout l'augment que j'en reçus ce fut à la facon de la 
livre diminuee. Qu'on lise ce passage d'Alexandre de la Tour- 
rette : Nous voyons aussi comment ce très excellent alchimiste nostre 
bon Dieu a basty son four (qui est le corps de l'homme) d'une si belle 
et propre structure qu'il n'y a rien a redire : avec ses soupiraux et 

-registres -nécessaires comme sont la bouche, le nez, les oreilles, les 
yeux : afin de conserver en ce four une chaleur tempérée et son feu 
continuel, aéré, clair et bien réglé pour y faire toutes les opérations 
alchimistiques… 


. m 


Voici maintenant la très véridique histoire de Nicolas Flamel, 
telle que lui-même l'a contée en son livre des Figures. 

Nicolas Flamel, écrivain d'abord au Charnier des Innocents, 
puis à l'église Saint-Jacques, bon époux de dame Pernelle 
« femme chaste et sage, discrette et secrette », acheta un jour 
pour deux florins un livre doré fort vieux et beaucoup large, fait 
de déliées écorces, avec une couverture toute gravée de figures 
étranges. Le livre contenait trois fois sept feuillets, le septième 
sans écriture mais montrant peints une verge, des serpents se 
combattant, un autre serpent crucifié, des déserts, des fontaines. 
Et au premier feuillet il y avait écrit en grosses lettres : 
Abraham le Juif, prince, prestre lévite, astrologue, et philosophe, à 
la gent des Juifs par lire de Dieu dispersée aux Gaules. Salut. D. 1.» 

L'auteur enseignait la transmutation métallique en paroles 
communes, avertissait de tout sauf du premier agent qu'il avait 
peint et figuré par très grand artifice. 

Ayant chez lui ce beau livre, Flamel ne fit nuit et jour qu'y 
étudier, entendant très bien toutes les opérations qu'il démon- 
trait, mais ne sachant avec quelle matière commencer. Et quand 
Pernelle vit le livre elle en fut autant amoureuse, prenant un 
extrême plaisir de contempler ces belles gravures d'images et 
portraits. 

Il fit peindre toutes ces figures et les montra à plusieurs grands 
clercs qui p'y entendirent jamais plus que lui. L'un, cependant, 
maitre Anseaulme, dit que véritablement le premier agent y 
était indiqué, le vif argent, qu'il fallait fixer par longue décoc- 
tion dans un sang très pur de jeunes enfants. 
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Cela fut cause que, durant le long espacé de vingt-et-un ans, 
… Flamel fit mille brouilleries, non toutefois avec le sang ce qui 
est méchant et vilain. Enfin ayant perdu espérance de jamais 
comprendre ces figures, il fit un vœu à Dieu et à M. Saint- 
Jacques de Gallice pour demander leur intervention. Donc 
avec le consentement de Pernelle, portant sur lui l'extrait 
d'icelles, ayant pris l'habit et le bourdon, il se mit en chemin, 
et tant fit qu'il arriva à Montjoye, et puis à Saint-Jacques 
(Santiago en Espagne) où avec une grande dévotion il accom- 
plit son vœu. Cela fait, dans Léon au retour. il rencontra un 
médecin juif de nation, et alors chrétien, lequel était fort 
savant en sciences sublimes, appelé Maître Cauches. Quand 
Flamel lui eut montré les figures de son extrait, il lui demanda 
incontinent, ravi de grand étonnement et joie, sil savait nou- 
velle du livre duquel elles étaient tirées (livre que Jes cabalistes 
croyaient à jamais perdu). Et notre pèlerin lui ayant répondu 
qu'il avait espérance d'en avoir de bonnes nouvelles si quel- 
qu'un déchiffrait ces énigmes, tout à l'instant Maître Cauches 
commença de les déchiffrer. 

Tant il y a que par la grâce de Dieu et intercession de la 
bienheureuse Sainte Vierge et benoîts Saints Jacques et Jean, 
Flamel sut ce qu'il désirait, c’est à-dire les premiers principes, 
non toutefois leur première préparation qui est une chose très 
difficile sur toutes celles du monde. Mais il l'eut à la fin après 
les longues erreurs de trois ans ou environ, durant lequel 
temps il ne fit qu'étudier et travailler. 
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Cuirasses et Armes défensives 
Par ALFRED MARTEZÉ 


Sommes-nous des dégénérés. 
ou des précurseurs ? 


En terminant l'article précédent, je m'étais engagé à indiquer au 
lecieur ce que l'on peut répondre à ceux qui le critiquent lorsqu'il 
affirme sa croyance aux rêves. — A cerlains rêves, bien entendu. — Je 
remets celte question particulière à plus tard pour examiner celle-ci 
qui est plus générale : 

« Que peut-on dire à ceux qui traitent de malades, d'hallucinées, de 
névrosées, d'hystériques, de dégénérées, les personnes qui éprouvent 
des sensations ignorées de la majorité ? (Pressentiments, visions, phi- 
nomènes de télépathie.) » 

Réponse : lwaginous-nous une humanité dans laquelle les êtres 
humains seraient dépourvus du sens de l'odorat, du sens de la vue, du 
sens de l'ouie. Soit de l'un ou de l'autre, soit même de deux ou trois. 

Imaginons-nous ensuite que, dans cette humanité, se trouve une 
petite minorité d'êtres qui puissent sentir les effluves embaumés du 
printemps, entendre le chant du rossignol, voir et comprendre la spleu- 
deur du soleil se couchant sur les flots ou sur les montagnes (certains 
rèves, certaines presciences sont plus splendides que tovt cela). 

Si les déshérités traitent les autres d'hallucinés, de fous... etc... toute 
la litanie, ce qui se passera dans cette humanité ne ressemblera-t-il pas 
fortement à ce qui se passe dans la nôtre lorsque des personnes de 
bonne foi, s'enlourant de minutieuses précautions, viennent dire : 
e J'ai eu des pressentiments, j'ai ressenti ceci, cela » ; et que le bon pu- 
blic se moque d'eux ? 

Tout le monde n’a pas cinq sens, ou du moins tout le monde n'a pas 
cinq sens intacts. Sans parler des aveugles, sourds, paralytiques, n'avons- 
nous pas les myopes, preshytes, daltoniens, ete., etc. — Le nombre cinq 
est-il donc fatidique ? Le chiffre maximum auquel l'humanité tout en- 
tière doit se résigner? Au lieu de traiter les gens de malades, ne pour- 
rait-on pas admetre chez eux l'existence de sens supplémentaires? 
Non... par faux amour-propre, on préfère les déclarer inférieurs à soi- 
même. 

Mais, dit-on, ceux qui racontent leurs impressions psychiques sont 
généralement des malades, ils se reconnaissent malades eux-mêmes. Il 
u'y a donc pas injure à dire comme eux.. Soit. Mais il y a absence de 
logique à généraliser. On peut être sain autant que peut l'être un 
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CUTRASSES ET ARMES DÉFENSIVES esse 


+ Finalement il trouva ce qu'il désirait, La première fois qui 
fit la projection, ce fut sur du mercure dont il convertit demi- 
livre en pur argent, meilleur que celui dela minière, Ce fut 
le 17 de janvier, un lundi environ midi, en sa maison présente 
Pernelle seule, l'an de la restitution de l'humain lignage mil 
trois cent quatre-vingt-deux. 

Flame! et sa femme fondèrent et rentèrent plus de quatorze 
hôpitaux dans la ville de Paris, bâtirent tout de neuf trois cha- 
pelles, décorèrent de grands dons et bonnes rentes sept églises 
avec plusieurs réparations en leurs cimetières, outre ce qu'ils 
firent à Boulogne qui n'est guère moins. Puis Flamel fit peindre 
sur la quatrième arche du cimetière des Innocents, entrant 
par la grande porte de la rue Saint-Denis et prenant la main 
droite, les plus vraies et essentielles marques de l'art, sous 
néanmoins des voiles et couvertures hiéroglyfiques, pour repré- 
senter deux choses selon la capacité, premièrement les mystères 
de notre résurrection future au jour du jugement du bon Jésus, 
et encore toutes les principales et nécessaires opérations du ma- 
gistère de la philosophie naturelle. 

Voilà l’histoire véridique. 

Maintenant, que Flamel soit né à Pontoise ou à Boulogne, en 
1330 ou 1331, peu importe; retenons seulement ceci : Nicolas 
Flamel apprit d'un manuscrit le moyen de faire de l'or. A ceux 
qui souriraient, je conseillerai de lire l'interprétation que lui- 
même a donnée de ses symboles alchimiques. 

(Fin., RENÉ SCHWAEBLÉ. 


homme du vingtième siècle qui a derrière lui des siècles de civilisa- 
tion (état anti-vaturel, physiquement parlant) et éprouver des sensa- 
tions mystérieuses. On pent être malade et ne rien éprouver du tout. 
Malade... mais tout le monde l'est. L'homme civilisé, qui s’enrhume au 
moindre coarant d'air, n'est-il pas un malade, un dégénéré physique- 
ment parlant vis-à-vis de l'homme des cavernes? 11 est très probable 
que l'acquisition de -ens nouveaux est, sera, contrebalancée par une 
endurance physique moindre. Que l’ultra-sensitif soit moins fort que 
le non-sensitif, cela n'empêche nullement les sensations qu’il annonce 
d'être très probablement dues à des causes autres que son état maladif 
ou semi-maladif. 

Conclusion : Ne vous laissez pas appliquer tous les qualificatifs ci- 
dessus au nom d’une science, d'une médecine imparfaites, sous pré- 
texte que les phénomènes que vous avez ressentis ne tombent pas en- 
core sous le contrôle des appareils scientitiques. Cela viendra. 

Vous pouvez fort bien, au lieu d’être des dégéuérés, être des « pré- 
curseurs », des types d'hommes et de femmes de demain, sensibles à 
certaines sensations iguurées comme beaucoup d'autres par les sau- 
vages d’autrefois et par les hommes d'aujourd'hui. 

Le surhomme d'aujourd'hui n'est pas forcément un ètre robuste, ce 
peut être fort bien un ultra-sensitif : e Mens agitat molem », l'esprit 
meut la matière, comme l'a dit Virgile, il y a près de deux mille ans. 
Certes, ii serait préférable d'être robuste et ultra-sensitif, mais ce n'est 
pas notre civilisation à la vapeur qui peut créer beancoup de ces lypes-là. 


(A suivre.) ALFRED MARTEZÈĖ. 


P.-S. — Certaines personnes qui ont lien voulu m'écrire au sujet de 
mon précédeut article, m'ont demandé de répondre par la voie du 
journal. Pour le moment, certains obstacles matériels empêchent de 
réaliser ce désir. Je puis toutefois leur répondre par lettre contenant 
un timbre .. et ieur adresse... Je reviendrai plus tard volontiers sur 


les questions qui présenteraient soit un intérêt général, soit un intérêt 
spécial de cariosite. 


ELEC 


AVIS IMPORTANT. — Le professeur Donato va se 
reposer pendant le mois de septembre dans les Côtes- 
du Nord. Il reprendra ses réceptions le jeudi 7 octobre 

rochain. Nos Rocteurs peuvent néanmoins lui écrire à 

aris, car son courrier le suivra. 
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La Suggestion ( 


Par le Professeur DONATO 


Quinsième leçon : La suggestion de l'exemple.— LA CHAINE MAGNÉTIQUE 


Une des expériences qui produit le plus d'effet sur le | et nous nous souvenons que dernièrement, il a trouvé dans 


public est bien la Chaîne magnétique, 

Cetteexpérience 
prouve, très clai- 
rement, que le su- 
jet ne subit pas 
simplement l'in- 
fluence du magné- 
tiseur, mâis en- 
core celle d'un 
autre sujet : « Tu 
dors, je dois dor- 
mir! » On se rap- 
pelle qu'au com- 
mencement de cet 
ouvrage, j'ai indi- 
qué cette influence 
bien connue, des 
expérimentateurs 
qui opèrent en pu- 


tiseur a ‘trois ou 
quatre sujets qui 
s'endorment faci- - 
lement, il en trou- 
vera ensuite une 
dizaine qui s'en- 
dormiront parce 
que les premiers 
s'endormirent. 

La Chaine ma- 
gnétique, que j'ex- 
pliquerai tout à 
l'heure, est une 
expérience qui dé- 
coule de cette suggestion : l'exemple. 

L'exemple est une suggestion terrible. 

Lorsqu'un crime recoit une grande publicité, lorsque les 
faits et gestes de l'assassin sont commentés dans les plus 
petits détails, lorsque l'assassinat lui-même est minutieuse- 
ment raconté, il est toujours suivi d'un second et parfois 
d'un troisième crime, commis par des âmes abjectes qui ont 
obéi à la suggestion de l'assassinat. Lombroso n'admet pas 
qu'un être sain de corps et d'esprit soit un criminel. Il voit 
dans toutes les tares, qu'il s'agisse de passions honteuses, de 
vol ou d'assassinat, l'empréinte d’une folie spéciale 

- Les travaux du grand savant italien ont été très discutés, 
mais surtout parce qu'il prétendait que l'homme porte 
dès sa naissance, sur son corps, sur sa face, sur sa main, la 
griffe particulière qui le désigne au Génie, à la Bonté ou au 
Crime, Lombroso s’est trompésouvent dans ses déductions, 

(1) Voir ne 4 à 12 et n“ 44, 15 et 16. 


La chaine magnétique {1 phase). 


la main d'un académicien célèbre, qui lui fut présentée 
comme la main de 
Soleilland, une si- 
gnature indénia- 
ble de crime et de 
sensualité. Al- 
phonse Allais, s'il 
vivait encore, di- 
rait qu'il ne s'est 
peut-être pas 
trompé ; cepen- 
dant il y a lieu de 
penser que notre 
immortel ne finira 
pas ses jours sur 
l'échafaud el que 
Lombroso a fait 


erreur, 

Je veux bien ad- 
mettre que l'hom- 
me, par le fait 
d'une Providence 
mystérieuse, ait 
son destin mar- 
qué en lui dès 
l'heure de la nais- 
sance, — l'Astro 


logie est là pour 
nous donner à ce 
sujet des horos- 
copes déconcer- 
tants — mais ce 
dont je suis cer- 
que 
l'homme peut toujours, par sa volonté, par son libre ar- 
bitre, combattre les mauvaises influences de sa Destinée, 
et il arrivera — s'il est faible — à un résultat extraordi- 
naire, sous la suggestion du BON EXEMPLE. 

Voulez-vous une preuve de ce que j'avance? 

Il y a une dizaine d'années, je recus la visite d'un grand 
jeune homme, aux yeux vifs, à la figure intelligente, à la 
démarche presque élégante, sous des habits ea haillons. 

Jl me tint ce petit discours : 

— Monsieur, je viens à vous, dans le vague espoir que 
vous pouvez encore me sauver. Comme vous pouvez le voir, 
jesuis une horrible épave de l'humanité; je suis, petit à petit, 
tombé dans l'abjection la plus épouvantable; j'ai obéi à toutes 
les mauvaises suggestions, et c'est miracle que je sois encore 
en liberté. Demain, j'aurai peut-être commis lé crime décisif 
qui m'enverra à Clairvaux ou à l'Ile de Ré. Pouvez-vous 
quelque chose pour moi ? 
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nnnnnnnnnnnnrmnmnnnnnnne LE SOMMEIL — LA SUGGESTION 


— Savez-vous lire, écrire et compter ? 

— Oui, puisqu'il ne tenait qu'à moi de passer mon bacca- 
lauréat. t 

— Bon! Venez! 

Je le conduisis à ma garde-robe. 

Mes vêtements, bien qu'un peu larges, lui allaient assez 
bien. Avant de lui faire revêtir un costume complet, je lui 
indiquai le cabinet de toilette et la douche, en le priant d'en 
faire un généreux usage. i 

L'homme me regardait, essayant d'interroger. Je ne ré- 
pondais rien : 

— Tout à l'heure, quand vous serez habillé, lui dis-je, 
vous viendrez me 
parler. 

Et je me retirai, 
en oubliant — 
comme par mé- 
garde — mon por- 
te-monnaie sur un 
meuble. 

Il revint, après 
une demi-heure 
d'ablutions, et me 
remettant mon 
porte-monnaie, il 
me dit : 

— Prenez-le 
vite ; trois fois j'ai 
eu la tentation de 
le voler, mais je 
ne veux pas vous 
remercier de cette 
facon : CE SERAIT 
TROP IGNOBLE | 

Je le regardai 
dans les yeux. 

Ce n'était plus 
le mème homme; 
l'eau l'avait régé- 
néré, le costume 
propre lui donnait 
presque l'air d'un 
gentleman. Sa fi- 
gure restait sou- 
cieuse, crispée, avec de mauvais plis au coin des lèvres, 
mais ce n'était déjà plus le brigand de tout à l'heure. 

— Que comptez-vous faire de moi? me dit-il. 

— Vous allez rester ici, mon secrétaire est malade, vous 
le remplacerez pendant quelque temps. 

— Ne craignez-vous pas de me voir commettre les pires 
infamies? Je vous volerai, je boirai vos liqueurs, je débau- 
cherai vos domestiques ! 

Je le regardai dans les yeux, bien franchement, et mon 
regard sembla l'atteindre au cœur. 

— Vous ne ferez rien de tout cela. Vous N'ÊTES PLUS LE 
MÊME BOMME! 

— C'est vrai, déclara-t-il, je me sens tout autre. 

Et cet inconnu, auquel je ne demandai ni papiers, ni con- 
fidences, qui avait commis de lourdes fautes, qui était des- 
cendu au dernier degré de l'échelle sociale, me servit pendant 
deux ans, comme un frère, avec un dévouement sans pareil. 


La chaîne magnétique (phase). 


Il est aujourd'hui chef d’une facturerie aux Indes anglaises, | 
il s'est marié avec une charmante insulaire, et me doit cer- 
tainement un bonheur qu'il a aequis « grâce à la suggestion 
de l'exemple. » 

Le Bonheur, certainement, dépend de la suggestion à 
laquelle on obéit. Heureux celui qui, entrainé par une sug- 
gestion infâme, peut, par la force de sa volonté, se libérer 
à temps et reprendre la droite ligne. 

Voilà bien des digressions pour arriver à la Chaîne ma- 
gnétique. Voici la manière d'exécuter cette expérience : 

Tu places tes sujets sur des chaises, et tu noues la main 
droite du premier à la main gauche du second. Les autres 
sujets doivent 
tenir leurs mains 
à plat sur les ge- 
noux. Puis, pla- 
çant tes deux 
mains à plat sur le 
front du premier 
sujet qui doit être 
le plus sensitif, 
(fig. 1), tu lui dis : 

— Dans deux 
minutes, alors 
que je fermerai 
tes yeux, tu t'en- 
dormiras, et aus* 
sitôt endormi, tu 
presseras la main 
de ton voisin qui 
s'endormira à son 
tour en prenant la 
main de son cama- 
rade, et ainsi de 
suite jusqu'à la fin 
de la chaine. Vous 
devez vous endor- 
mir les uns après 
les autres, et vous 
vous réveillerez à 
mon commañde- 
ment. 

A la grande stu- 
péfaction du pu- 
blic, le phénomène se produit aussitôt, et tes sujets, vaincus 
par l'exemple, s'endorment les uns après les autres, d'un 
sommeil profond qui ressemble au sommeil naturel. 

Si tu opères devant un grand public qui vient d'être frappé 
par une expérience dramatique, tu peux ordonner à tes 
sujets de ronfler, ce qui produit un effet de rire irrésistible. 


Donaro. 


La COLLECTION ne LA VIE MYSTÉRIEUSE 


Ceux de nos lecteurs qui désirent la collection com- 
plète de la VIE MYS EUSE, afin de la conserver 
en un volume, sont priés de nous en faire la demande 
de suite, car nous ne possédons qu'un nombre très res- 
treint de ces collections. 
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V (suite) 


LE TALISMAN DE CATHERINE DE MÉDICIS 


lorsque, tout à coup, l'étoile lumineuse reparut à leurs yeux, mais si 
près, cette fois, si près qu'elles n'auraient eu qu’à tendre les mains 
pour la saisir. 

es étoile, comme un eil ardent, semblait les fasciner... 

RS ne dura que quelques secondes, mais ce fut, en vé- 
rité, bie ffisant pour que l'esprit du feu eût le temps de mettre sa 
griffe, d'opérer son emprise sur ces pauvres cerveaux désemparés. 
Toute leur volonté en fui, dès lors, complètement annihilée au point 
que, cette dernière n’existant plus que nominalement, lorsque, dans 
le silence de la nuit, une voix qui semblait sortir des profondeurs 
d'outre-tombe laissa tomber ce seul mot : « Allons! » elles se remirent 
en marche, sans regarder en arrière, automatiquement, comme si des 
ressorts magiques leur eussent donné une suprême impulsion. 


s. 


Les yeux toujours fixés sur l'étoile, comme jadis les rois mages en 
route vers Bethléem, elles sortirent de la Cité par le Petit-Pont, tour- 
uèrent à gauche dans la rue de la Bûcherie pour entrer enfin dans la 
rue Saint-Julien-le-Pauvre. 

Arrivés devant le « Logiz du Mirouër d'Argent », le flambeau s'in- 
clina sur la porte, d’abord quatre fois, puis trois et une voix prononça 
simplement ces deux mots, composés au total de sept lettres : « C’est 
moi! >» 

Aussitôt, comme si c'eût été un signal convenu d’avance, le flambeau 
s'éteignit subitement tandis que l'huis, en grinçant, roulait lentement 
sur ses gonds. 

— Soyez les bienvenues, mesdames, dit le maltre de céans en 
s'avançant sur le seuii, je vous attendais. 

Elles s’inclinèrent et, à sa suite, entrèrent dans le mystérieyx logis 
de Palchimiste. > 

Quelques mots nous suffiront pour présenter sommairement à nos 
lecteurs ce nouveau personnage qui domine de toute sa grandeur ce 
récit. Au cas où le croquis serait trouvé incomplet, nous comptons que 
leur imagination saurait y suppléer. Donc.. 

Au physique : Il était de stature élevée, osseuse; figure ascétique de 
l'homme qui, dédaigneux des contingences matérielles, sacritie ses 
journées et ses veilles à la recherche du Grand-Œuvre. 

Au moral : L'un des derniers chaînons de la perfection humaine. 

Son costume : Semblable à celui des bénédictins, mais de couleur 
rouge, la croix, — symbole religieux, — étant remplacée par une tête 
de mort, .— emblème philosophique. 

Son nom : Le Père Mystère! et, à trois lieues à la ronde : L'Homme 
Rouge... 

C'est tout! 


Sans même s'en être rendu compte, Catberine de Médicis se trouva 
introduite dans le cabinet de travail de l'alchimiste, — amalgame com- 
posite de salle d'étude et d'atelier. 

D'un côté, le fourneau, toujours allumé, sur lequel des cornues, des 
alambics servaient. à produire les élixirs de longue vie ou la pierre 
philosophale ; d'un autre une immense bibliothèque où reposaient, sur 
des rayons poudreux, les auteurs qui avaient quintessencié l'esprit 
humain. Dans un angle un squelette semblait rappeler aux visiteurs, 
grands ou roturiers, cette vérité éternelle : « J'ai été comme tu es, tu 
seras comme je suis! » Aux murs, des figures cabalistiques, des cal- 


(1) Voir nes 9 à 16. 


LE TAROT DE LA REYNE” 


mis en lumière par NOSTRADAMUS, astrologue et nécromant, 
à l'usance de la tant renommée et vertueuse CATHERINE DE MÉDICIS, reyne de France, en l'an de grâce 1556 
documents retrouvés et mis en ordre par 

Mme DE MAGUELONE 


Elles esquissaient même déjà un sérieux mouvement de retraite 


culs géométriques attestaient la science du savant qui habitait ce logis. 
ÉT de cet ensemble se dégageait une impression de réelle majesté. 

‘Catherine de Médicis contemplait l'Homme Rouge, l'œil spupçonneux, 
‘le sondant par la pensée. Enfin, se décidant à rompre le silence : 

— Je suis venue à vous, lui dit-elle, pour que vous me disiez ce qui 
m'intéresse, pour que vous répondiez aux questions que je vais vous 
poser. 

— Je ne puis rien vous dire, madame. 

— Pourquoi? 

— Parce que je ne sais rien. Nous autres, que le vulgum pecus traite 
de savants, — comme s’il était donné à la créature humaine de savoir 
tout ce que ce mot a de plus élevé et de plus complet, — nous autres, 
dis-je, nous ne pouvons parvenir à savoir qu'en ce qui touche aux 
êtres et aux choses évoluant dans l'orbite de notre faible entende- 
ment. Sur cette croûte terraquée nous ne sommes que des atomes... 
Nos moyens, très limités, nous permettent de concevoir, d'inventer, de 
créer même, mais c’est tout; là s'arrête notre puissance. Là l... au 
seuil de la sagesse divine : aux choses matérielles, la matière suffit. 

— Le mystère dont s'était enveloppé vutre émissaire, reprit Cathe- 
rine, me faisait augurer un tout autre résultat de cette conférence... 

— Ce n'était pas mon émissaire, madame, 

— Votre domestique, alors, votre serviteur, un parent, un ami, que 
sais-je ? 

— Non, madame, je n'ai ni domestique, ni ami : je vis seul. 

— Mais qui donc enfin m'a conduite auprès de vous, reprit avec 
impatience la dauphine, si ce n’est ni ua de vos serviteurs, mium de 
vos amis ? 

— MON ESPRIT! 

La stupéfaction la plus vive se peignit sur le visage de Catherine de 
Médicis. Cette réponse à laquelle elle était loin de s'attendre l'étonnait 
et la bouleversait à la fois : son esprit !... 

Et alors elle essaya de comprendre. Elle se remémora les phases di- 
verses par lesquelles sa pensée avait dû passer avant d'en arriver à 
prendre cette ultime décision : savoir. Elle se rappela le murmure 
confus d'une voix mystérieuse qui, au palais, à la ville, dans son som- 
meil même, lui disai Va!» Et cette obsession, — nous dirions au- 
jourd'hui suggestion, — l'avait tellement hantée que, ne pouvant la 
chasser de son cerveau, elle s'était enfin décidée à la satisfaire. Quelle 
était la puissance occulte qui s'était emparée de son âme, qui ba pos- 
sédait ? De qui, à cette minute suprême, était-elle l'esclave? 

Problème angoissant, d'autant plus qu'elle l'estimait insoluble. 

Et la voix claire, métallique de l'Homme Rouge reprenait : 

— Je ne vous ai pas appelée, madame. Mais, puisque vous êtes 
venue... et que je savais que vous deviez venir... j'iuterromprai donc 
pour vous mes travaux. Que désirez-vous ? Si la chose est possible je 
suis prêt à vous satisfaire. f 

— Ce que je veux! Ne vous l'ai-je pas déjà dit?... cria avec force 
Catherine, ce que je veux?... Savoir ! savoir tout ce qui m'intéresse... 
Plonger un œil dans mon avenir afin de m'en réjouir s'il est rose ou 
de le modifier s'il est noir. 

— L'avenir ne se modifie pas, il reste pour chacun de nous, dans le 
temps et dans l'espace, ce que Dieu l'a fait. 

— Qu'importe ! je veux savoir quand même. 

— Eh bien! madame, soit vous saurez, dit alora mélancoliquement 
l’'Homme-Rouge. Vous n'avez qu’à interroger l'Esprit. 

A ces mots le squelette laissa fuser un rire macabre tandis que ses 
os s’entrechoquaient avec un bruit de castagnetLes. 

Catherine de Médicis que rien n'épouvantait plus ne manifesta pas 
la moindre émotion, ou, du moins, pour être plus exact, elle eut assez ` 
d’empire sur elle-même pour la dissimuler. 

— Donc, dit-elle, il me suffit d'interroger l'Esprit. pour... 

— Oui, madame. 

— Eh bien! ordonna-t-elle en regardant fixement le squelette, quand 
serai-je reine ? 


savoir ? 


— 264 — 
Prochainement : MES GLANES, par FABIUS DE CHAMPVILLE 


Aussitôt l’anatomie squelettique disparut dans uno buée de vapeans $ 


tandis que la tête, sans se presser, venait se placer d'elle-même dans 
la main de Catherine en 
murmurant, dans un 
souffle, cette réponse : 

— Dans bait moi: 

— Combien aurai-je 
d'enfants? 

— Dix... 

— Seront- ils 
reux? 

— Non... 

A cette réponse inat- 
tendue, les yeux de Ca- 
therine s'embuèrent de 
larmes. Enfin, après 
avoir vaincu son émo- 
tion : 

— Quel sera, dans 
ma vie à venir, l'événe- 
ment le plus impor- 
tant ? 

La tète, cette fois, ne 
répondit pas. 

— Allons, je le veux! 
Mort, répondez-moi. 
Votre commerce avec 
l'Au-Delà vous permet 
de savoir ce que les 
vivants ignorent. Dites 
ce que vous voyez, je 
le veux! 

La tête s'agita fébri- 
lement comme si elle 
allait parler, mais aucun son ne sortit de sa bouche édentée. Ce que l'es- 
prit avait à dire devait donc être bien formidable, pour montrer ainsi 
une pareille hésitation. 

Mais Catherine de Médicis, nous l'avons déjà dit, voulait savoir et 
savoir à tout prix. Elle récrimiria, s’emporta mais en vain. Alors elle 
supplia. Approchant la tête de mort tout près de son visage, elle lui 
parla doucement, semblant lui offrir une récompense, un don pré- 
cieux, en échange du secret arraché. 

— Répondez-moi sans nul detour car je tiens à tout savoir, Esprit. 

Alors la tète se décida à répondre. Elle le fit en commençant, comme 


heu- 


LES PARFUMS 


un écho, par Je dernier mot prononcé par Catherine et en intervertissant 
tontes les lettres dont elle s'était servie elle-même pour poser sa fati— 

5 dique question, for- 
mant ainsi, de cetteder- 
nière, un anagramme 
parfait. Et ses paroles, 
luguvrement scandées, 
tintèrent comme un 
glas : 

— « Esprit a vu : Pré- 
ji sh ar z 
mortel... ça.. dans 
treize ans. » 

Puis, comme si cet 
effort l'eut anéantie, la 
tête de mort se décom- 
posa peu à peu, se vola- 
tilisa et disparut, lais- 
sant à sa place, dans la 
main de Catherine de 
Médicis, — vrai joyau 
d'occultisme, — un su- 
perbe bracelet que, à la 
Cour, sans en connaître 
la provenance, l'on ap- 
pela plus tard: Le Ta- 
lisman de la Reyne. 

Et ce talisman, que 
Catherine pressasur son 
cœur, comme une reli- 
que sacrée, renfermait 
dans ses arcanes un 
formidable mystère : la 

+ vie quintessenciée de 
chacun de ses dix enfants, nés ou à naitre... ainsi que, dans son premier 
chaton fatidique, la date de la mort prématurée du futur roi de France 
Henri I], son mari. O visions suprêmes de l’occultisme ! 


Sous l'action d’un violent vent du nord, le brouillard s'était presque 
entièrement dissipé et, lorsque Catherine de Médicis et sa suivante 
réintégrèrent sans encombre le palais du Louvre, la Lune éclairait 
Paris de ses pâles rayons. 


(A suivre.) MADAME DE MAGUELONE. 


LES PARFUMS 


Par STELLATA 


Tous nous aimons les parfums, mais nous n'aimons pas tous 
les parfums. Nous avons nos préférences et ceux qui s'appro- 
chent de nous les ont aussi. C'est pourquoi envers les uns notre 
parfum nous rendra attractive, et envers d'autres, répulsive. 

Voyez-vous, mes sœurs, la sympathie est faite de ces petites 
choses, même d'un tas de petites choses autres que nous pas- 
serons en revue ensemble, et vous verrez comme ces riens jette- 
ront entre nous une harmonie de pensées. Celle qui lit et celle 

ui a écrit ne peuvent plus être deux indifférentes, leurs idées 
s'uniront. Et plus nous serons à nous unir, plus nous aurons de 
force pour triompher des obstacles de la vie, moraux et physiques. 

Vous avez bien entendu décrire les grandes pyramides 
d'Egypte, si lourdes et si hautes et si vieilles qu'au temps de 
Raek on en parlait comme d'une antiquité... Eh bien! ces 
blocs de pierre n'ont pas pu être transportés ainsi de main 
d'homme, aucun de nos ingénieurs et de nos architectes con- 
Aemporains n'a pu indiquer le moyen employé par les Atlantes 

` pour les construire. 

Les Atlantes étaient les babitants de l'Atlantide, aujourd'hui 
submergée par l'Océan Atlantique, et selon toute probabilité, ce 
furent les auteurs des pyramides et du mystérieux Sphinx de 
Giseh au visage de femme, au corps de taureau, aux ailes 
d’aigle, aux griffes de lion! Donc les occultistes ont supposé 
que les forces incroyables qui avaient remué ces blocs étaient 
purement médianimiques.. … Mais comme je m'écarte de mon 
sujet: Donc les arômes selon leur action sur le cerveau provoquent 
soit l'émotion, soit la Biste, soit l'amour, soit la joie. D'autres 


agissent physiquement, favorisent la respiration, la digestion, la 
dilatation des viscères et... dans l’ordre occulte : le pouvoir 
souverain, le charme, l'attraction. 

Supposons par exemple un être né sous l'influence de la 
planète Saturne, qu'il se garde avec soin d'employer l'échelle 
des choses gouvernées par la planète Mars, hostile aux satur- 
niens, Si au contraire vous êtes né en orientation de la planète 
Vénus, tout ce qui est de Mars vous sera favorable. 

Ecoutez, pour connaitre ce qui vous est favorable, votre in- 
tuition ; elle trompe rarement, c’est le guide le plus sûr, celui 
qui vient d'au delà la vie, qui sera plus tard notre sixième sens. 
N'allez jamais contre une appréhension. Une personne vous est 
désagréable, fuyez-la, un jour ou l'autre elle vous nuirait. Une 
odeur vous déplait, évitez-la, et aussi ceux qui l'aiment. 

J'ai toujours dans mon encre quelques gouttes de verveine, 
parce que ce parfum chasse les mauvais esprits. J'ai aussi tou- 
Jours sur ma table quelques branches de myrte, parce que c'est 
une plante saine, au parfum mystique, jointe au romarin qui 
facilite l'émission des idées et à la citronnelle qui procure une 
bonne digestion; voilà un petit trio ami, que je vous recommande. 

Mais le plus simple, c'est encore de demander à ma chère 
collaboratrice, madame de Lieusaint, de vous composer votre 
parfum. En lui envoyant votre date de naissance, elle saura de 
suite quel est votre influx paneta, et vous enverra le parfum 
qui vous est propre, le parfum unique qui vous donnera la puis- 
sance sur tous, et vous rendra encore plus charmante, encore 
plus séductrice. / STELLATA. 
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à la veille d'un inventaire, tout va se découvrir, 

So sont perdu. — La fatalité le conduit chez un mystérieux 
eointe Tarab, alias le sorcier Janoda, auquel, affolé, il expose sa situation. 
re de l'inventaire, le sortirait 


demande aide et protection. Celui-ci a k 
mystériehx Delbar, duquel il obtient consentement de céder à Favrol u 
invention permettant de gaguer des millions. L’appåt da gain vaincra chez 
le banquier l'opposition eu mariage de Germaine avec Julien | t Fa- 
vrol feiat d'accepter les conditions proposées et tend un piège à Fermat 
en lui taisant signer l'engagement de céder son secret. Ce dernier lui 
remet la formule et le dessin de l'invention doft Favrol est désormais le 
maltre. Fermat heureux ue son entrevue rentre chez où il trouve Na- 
héma qui ini appren! le naufrage du « Cumberland », navire sur lequel 
revénsit Fermat. — Kedoutant un malheur, elle se fait endormir 
par Fermat, et dans son sommeil somsambulique elle voit Julien dont la 
mort est immisente. Delbar ordonne aussitôt de la réveiller et lui-même 
en extérivrisant sa lorce nerveuse va se au secours du naufragé... 
Germaine et sa mère au courant de la catastrophe se refusent à revoir 
Gaston Biame, quand ce dernier rentre... 
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XIII (suite) 


— Heureux de vous voir, dit le banquier d'un ton sec. 
Ah Ça, faüt-il donc que maintenant-je vous envoie des am- 
bassadeurs pour solliciter l'honneur de votre visite ? 

Brame joua admirablement la comédie qui avait été réglée 
entre lui et le vieux politique : il parut très embarrassé en 
face de Germaine, très ému même, parla doucement, posé- 
ment, s'excusant sur ses occupations. 

IL avait dans, la voix des notes contrites, s'inquiétant sur- 
tout de la santé de madame Favrol qui lui répondait de son 
air résigné. Il n’adressait pas la parole à Germaine, à peine 
la regardait, en l'exquise discrétion d’un homme qui com- 
prend la douleur et presque la partage. 

M. Favrol l'interrogeait sur ies affaires, sur l'inventaire 
bientôt terminé. Brame, se retrouvant alors sur son terrain 
familier, recouvrait son aisance, réclamait l'indulgence 
pour cette causerie de chiffres, cherchant à provoquer une 
réplique — si banale füt-elle — de la jeune fille qui restait 
muette, le visage fermé. 

Une heure ainsi s’écoula, très pénible. Favrol, la face 
durcie, prenait évidemment plaisir à prolonger ce supplice : 
il avait pour système d'user ainsi les résistances. 

Enfiù Brame se leva, prenant congé. Favrol lui dit d'un 
ton plaisant : 

— Serrez-moi la main, mon garçon, la moins mauvaise 
des deux, Et donnez la main à ma femme et à ma fille... 
N'êtes-vous pas de la famille? 

Brame s'était retourné vers les deux femmes. Germaine 
se dressa toute pâle et d'un mouvement instinctif, cacha 
ses deux mains dans sa robe. Mais, d’un etort que sa fai- 
blesse lui rendait atrocement pénible, madame Favrol 
s'était résolument placée devaut elle, et, la masquant, ten- 
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dit, elle, ses deux mains au jeune homme qui les serra 
respectueusement, s'inclina et sortit. 

De nouveau les trois acteurs de ce drame intime se re- 
trouvaient face à face. Madame Favrol était retombée sur 
son fauteuil. Germaine se recula un peu, prévoyant une 
altaque qui d'ailleurs ne se fit pas attendre. 

— Mademoiselle ma fille, dit Favrol, savez-vous ce que 
c'est qu’une traite? 

— Mon père... 

— C'est un papier sur lequel on a mis sa signature et 
qu’on doit payer, à échéance, sous peine d'être taxé d'im- 
probité... 

— Je sais cela... mais je ne comprends pas... 

— Vous n'êtes pas commerçante, je sais. Mais je suppose 
que si vous donnez votre parole, c'est la même chose, et 
que, pour vous comme pour tout le monde, mentir à une 
parole donnée, c’est un acte malhonnète. 

Madame Favrol sentit le conflit imminent, essaya d'inter- 
venir : 

— Monsieur Favrol, dit-elle, je vous en prie. Je suis 
souffrante et je désire que Germaine me reconduise à ma 
chambre. 

— Tout à l'heure, interrompit brutaleinont Favrol. Vous 
êtes malade, soit, mais moi je meurs, c'est plus grave. Je 
reprends. Je dis que c'est une vilenie de faillir à sa signa- 
ture ou de rendre la parole donnée. Or, vous, ma fille, je 
viens vous sommer de vous conduire en hounète fille... 

— Je n'ai jamais commis aucun acte, dit Germaine, qui 
vous autorise à douter de moi .. 

— Et vous n'en commettrez pas, j'en suis sûr. Or, dans 
certain entretien que nous eümes ensemble et qui avait 
trait à votre mariage... 

— Monsieur Favrol, par grâce, cria la pauvre femme, ne 
prononcez pas ce mot en un pareil moment, vous tuez votre 
tille... 

— Je ne la tue pas. Les mots ne sont pas mortels, Ce 
qui est mortel, c'est ma maladie. Ce n'est pas du rêve, cela, 
mais de la réalité brutale. Or je veux qu'avant ma mort, 
toutes mes affaires soient réglées, toutes. Je veux que 
l'avenir de la banque soit assuré, je veux que mon associé, 
devenant mon successeur, appartienne à ma famille, je veux 
voir cela et je le verrai. Maintenant, ma fille, vous ne nierez 
pas, je suppose, que, naguère, me rendant à vos beaux rai- 
sonnements, J'ai fléchi dans mes premières résolutions... 

Germaine, glacée, attendait : il reprit soudain le tutoie- 
ment paternel : 

— Me laissant toucher par tes prières, tu t'en souviens 
certainement, je fus assez faible pour admettre la possibi- 
lité d'un événement qui, je te le dis très franchement, 
me déplaisait au premier chef. Mais je te dis encore 
autre chose... je te demandai si, en admettant que tu 
n'eusses pris quelque engagement, tu aurais quelque rai- 
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son invincible pour repousser le mariage que je désirais... 

— Mon père... 

— Laisse-moi donc achever , finalement, je te posai cette 
question : si, pour une raison ou pour une autre, la per- 
sonne en question — je ne la nomme pas par compassion 
pour toi — était dans l'impossibilité de t'épouser, est-ce que 
tu refuserais de devenir 
la femme de celui que je 
Vai choisi ?... tu asrépon- 
du : — Non, je ne refuse- 
rais pas !... 

— Toi, ma fille, tu as 
dit cela! s'écria madame 
Favrol dans un élan de 
révolte... 

— Vous, taisez-vous ! 
cria Favrol. Ah ça, quel 
vent de révolution passe 
sur ma maison... 

— Monsieur, répliqua 
Germaine qui avait saisi 
sa mère dans ses bras, 
vous pouvez me tortu- 
rerl... mais, je vous dé- 
fends... oui, moi, Ger- 
maine, je vous défends de 
brutaliser ma mère ! 

— Vous me défendez!… 
Eh bien, c'est complet ! 
Ah! misérables femmes ! 

Illit un geste comme 
pour s'élaucer sur elles. 
Mais une sensalion aiguë, 
parcille à une décharge 
électrique, le rejeta enar- 
rière. Il se cramponna 
aux bras uc son lauteuil. 

— Écoutez-moi toutes 
deux, halcta-t-il, Vous, 
ma lille, vous m'avez juré 
— juré, entendez-vous 
— qu'à défaut de ce Julien 
Fermat, vous n'auriez 
aucune objection plau- 
sible à votre mariage avec 
M. Brame... le niez-vous ? 
Oui ou non 

— Je ne nie rien, répli- 
qua Germaine. 

— Donc, la condition 
prévue s'est réalisée, vous n'avez plus aucun engagement 
qui vous lie. Vous devez tenir votre parole, sinon vous com- 
mettez un acte de déloyauté. Vous m'avez menti... dites- 
moi donc que tout cela n'est pas la vérité... 

— Monsieur, reprit froidement Germaine, je ne veux pas 
vous répondre en ce moment. Je me dois à ma mère que 
tuent vos violences... 

Elle se dirigea vers la porte, soutenant madame Favrol. 

— Ah: c'est ainsi, cria Favrol, Eh bien, je vous donne 
vingt-quatre heures pour réfléchir, Si dans ce délai, vous 
n'avez pas fait acte de soumission, je vous forcerai à obéir. 


C'était une sorte de statuette mal dégrossie, modelée dans la cire brune. 
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Oui, je vous forcerai, je vous le jure à mon tour, et moi je 
ne manque pas à ma parole... vous serez la femme de Gas- 
ton Brame... £ 

— J'ai vingt-quatre heures pour vous répondre... je les 
prends. 7 

— Soit. Mais retenez ma dernière parole. Vous dites ai- 
mer votremère... eh bien, 
pour elle... obéissez-moi, 
je vous y engage. 

Déjà la porte s'était 
refermée sur les deux 
femmes. 

Plus rapidement que 
ne l’eût fait supposer sa 
faiblesse, madame Favrol 
semblaitentrainer salle, 
en hâte de se retrouver 
dans son appartement. 
Dès qu'elles y furent ar- 
rivées : 

— Germaine, dit-elle, 
ferme la porte, au verrou, 
et viens près de moi : il 
faut que je te parle. 

— Mère, je t'en prie, 
fit Germaine après;avoir 
obéi, ne te trouble pas 
ainsi : je ne sais encore 
ce que tu veux me dirc, 
mais je pressens que 
cette conversalion te fera 
mal. Je Ven supplie, re- 
pose-toi. Demain nous 
parlerons de tout cela. 

— Non, non, pas de- 
main. Tout de suite. Et 
d'ailleurs, tu te trompes, 
je suis plus forte que tu 
ne le crois. Peut-être plus 
tard me comprendras-tu 
mieux. Aujourd'hui.il faut 
que tu me répondes net- 
tement et dans toute la 
sincérité de ton âme... 

— Je suis prête, ma 
mère. Interrogez-moi.. 

Madame Favrol se re- 
cueillit un instant; puis 
fixant ses yeux sur ceux 
de sa fille : 

— Est-il vrai, dit-elle, que tu aies donné ta parole 
d'épouser M. Brame, au cas où par une circonstance quel- 
“onque ton mariage avec Julien Fermat deviendrait impos- 
sible. 

— Je ne sais pas mentir, ma mère. Oui, il est vrai que 
mou père, en invoquant son état de santé, en me parlant de 
sa mort prochaire, m'a amenée à lui donner ce que je con- 
sidérais eo Le satisfaction toute morale... 

— Et cette satisfaction, c'était... 

— D'accepter une hypothèse, de déclarer que je n’éprou- 
vais aucune haine contre M, Brame, que, si je n’élais pas la 


de Julien je n'aurais aucune os de repousser ce 
Que pouvais-je dire ? Tout cela restait dans le do- 
ine de l’invraisemblable, puisque la condition première 
ces suppositicns était irréalisable… hélas! je le croyais 
alors... n'oublie pas qu'il semblait souffrir horriblement, 
se disait en péril de mort... bref, je jurai, dans les li- 
mites de l'hypothèse impossible, de ne pas lui résister... 

+ Et c’est cette promesse, ce serment qu'il te rappelait 
tout à l'heure. 

‘— Oui, mère... et cette insistance à me rappeler une pa- 
role inconsidérée alors que mon cœur est profondément 
meurtri, m'a profondément navrée, irritée. Quoi ! il n'at- 
~ ‘tendait même pas que la preuve légale de la mort de mon 

cher, de mon pauvre Julien, nous fût parvenue pour me 
parler de ce révoltant mariage... c'est cruel et c'est lâche l... 

Et, sentant ses nerfs se briser, Germaine, appuyant sa 
tête sur l'épaule de sa mère, se mit à sangloter. 

Madame tarii, la serrant contre elle, posa ses lèvres 
sur ses cheveux : 

— Je comprends, reprit-elle après un silence, tout ce que 
ce sujet a de pénible pour toi, mais pardonne-moi d'y 
insister. Je connais trop ton père pour espérer que tes 
pleurs, que mes supplications puissent modifier ses vo- 
lontés. Il est implacable. Donc ce qui s'est passé ce soir se 
renouvellera demain, après-demain, tous les jours. Es-tu 
sûre de pouvoir résister ? 

— Ma mère! Mais c’est toi qui me tortures maintenant !… 

— Ton père, c’est évident, est en danger de mort. Les 

X colères que provoqueront tes résistances — et les miennes 

— hâteront la crise finale. Dans ton âme et conscience, 

-~ -est-ce que tu te-sentiras le courage de. lutter, quand il te 

faudra choisir entre la vie de ton père et ta fidélité, ton 
amour, ton bonheur ? 

— Mais pourquoi me dis-tu tout cela ? N’étais-tu pas toi- 
même, dès la première minute, opposée à l'idée même de 
ce mariage que tu as qualifié — oh! je ne l’ai point oublié 
— d’abominable. Est-ce qu'aujourd'hui tu l'envisagerais 
comme possible? Est-ce que tu me conseillerais de renier 
le souvenir de celui dont je suis et veux rester la veuve ?... 

— Mon enfant, ma Germaine, je t'en supplie, ne cherche 
pas à comprendre ce qui se passe en moi... tu ne le pour 
rais pas... Ce que je te demande, c'est de répondre catégo- 
riquement à ma question. Si de ce mariage dépendait la vie 
de ton père — disons même la mienne — est-ce que tu 
faiblirais... 

— Ne parle pas ainsi... tu sais bien que pour toi je souf- 
frirais tout, quitte à en mourir 1.. 

« — Ah! est-ce qu'on meurt! s'écria madame Favrol d'un 
accent déséspéré. On se sacrifie et on vit, on vit pour souf- 
frir, pour agoniser lentement et perpétuellement!.. Est-ce 
que je suis morte, moi !... 

Fiévreuse, les yeux fixes, elle semblait ne plus entendre 
les paroles qu'elle prononçait. Et comme Germaine la 
regardait avec effroi, elle passa violemment ses deux mains 
sur son front, arrachant quelque vision effrayante. 

— Pardonne-moi, fit-elle tout à coup. Je sais à peine ce 
que je dis. Donc tu serais capable de faiblir, voilà ce que 
je ne veux pas... Toi, la femme de Gaston, non, rassure-toi, 
cela ne sera pas, cela ne peut pas être. ” 

Germaine, en l’entendant, se disait, hélas ! que devant la 
brutalité, la menace, elle faiblirait la première. Ce sacrifice 
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qu ‘elle répudiait avec tant d'énergie, elle le demanderait 
elle-mème. Et, sans qu'elle le voulût, un geste vague, dän- 
crédulité, traduisit sa pensée. 

Avec une vigueur qui l'étonna, PAEA Favrol lui saisit 
le bras. ` - 

— Je mai qu'un mot à te dire... tu n'épouseras pas 
M. Brame, parce que je ne le veux pas... 

— Ah! si tu pouvais me sauver! 

— Sois tranquille, te dis-je. Là, séparons-nous mainte- 
nent. Je me sens beaucoup plus forte. Vois, je suis calme, 
il me semble que d'avoir à te défendre, cela me ressuscite. 
Tiens, je veux te conduire à ta chambre. Laisse-moi satis- 
faire ce caprice. Il y a si longtemps que je ne t'ai vu 
dormir. C'est toujours toi qui me sers de femme de 
chambre, je veux reprendre mon rôle d’autrefois, tu sais 
bien, quand tu m'appelais petite mère et que je te tenais les 
mains, jusqu’à ce que tes yeux fussent fermés. 

Doucement elle s'appuyait sur elle et la poussait vers sa 
chambre. 

Là, avec une grande aisance de mouvements, avec une 
placidité gracieuse que depuis bien longtemps Germaine 
n'avait pas vue sur ses traits, madame Favrol sembla toute 
heureuse de satisfaire son caprice maternel. 

En vain Germaine s'en défendait, madame Favrol insis- 
tait, présidait à sa toilette et finalement, quand la jeune fille 
fut couchée, sa mère resta auprès de son lit, la couvrant de 
son regard qui s’illumioait d'amour. 

Germaine résista d'abord au sommeil, elle voulait que sa 
mère la quittât, allät se reposer. Mais, vaincue par la douce 
persévérance de sa mère, elle s'endormit. 

Madame Favrol attendit encore quelque temps; puis elle 
se leva et, sur la pointe du pied, quitta la chambre. 

Elle rentra chez elle, referma. Elle chercha alors dans un 
meuble des vêtements noirs dont elle s'enveloppa, tendit 
l'oreille pour se bien assurer que tout dormait dans l'hôtel, 
traversa son cabinet de travail, ouvrit une porte qui donnait 
sur un escalier intérieur, atteignit le jardin et sortit. 


XIV 


Gaston avait quitté la maison Favrol assez mécontent. Il 
ne se dissimulait pas ce que sa situation avait de fâächeux. 

Avec le cynisme satisfait des Machiavels de second ordre, 
M. Favrol avait pris plaisir à lui expliquer ses mânœuvres, 
comment, ayant appris avant tout le monde les inquiétudes 
conçues au sujet du Cumberland, il avait saisi cette occa- 
sion de démasquer ses batteries et de notifier ses volontés, 

L'événement avait confirmé ses présomptions. Le Cum- 
berland était perdu, Germaine était libre. La moitié de la 
besogne était faite par le hasard. Alors il s’était assuré le 
consentemeut éventuel de sa fille, certain de son honnêteté. 

Gaston, obéissant à une pudeur instinctive, avait objecté 
qu'en tout cas ce projet de mariage lui semblait devoir 
subir un retard. 

M. Favrol s'était emporté : 

— Est-ce que c'était un veuvage, avec deuil d'usage! Allons 
donc! Ce monsieur n'était rien pour lui ni pour les siens. I] 
le ferait bien voir. D'ailleurs il n'avait pas le temps de s'ar- 
rêter à des sottises sentimentales. La mort le poussait. 
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trices el lecleurs voudront bien adresser à nos 
La direction lilléraire et scientifique de la 


étrangère à celle partie consacrée aux consullalions médicales, consul- 
ie logiques et astrologiques, les lectrices, lecteurs et abonnés 
ireclement à chacune des personnalités sous l'autorité = 


tations grapho; 
devront écrire 


place est réservée, dans chaque numéro 
dre à toules les 


= CONSULTATIONS. de la VIE MYSTÉRIRUSE : Avis, Conseils, Recettes. et. Correspondance — 


de bons de 
formément adressés à 


uestions que nos lec- 
rents collaborateurs. 

mystérieuse restant À 
mais aux noms des co 


et la responsabilité desquelles sont failes ces différentes rubriques. _ 


La Consultation 
du Docteur 


SOMMEIL ET INSOMNIE A 


Puisqu'il a été parlé de la maladie du som- 
meil; puisqu'il y a des personnes qui se plai- 
gnent de dormir trop, et, d'autres, de ne pas 
dormir, nous allons, aujourd'hui, traiter un 
sujet d'actualité, en nous occupant du Sommeil 
et de l’insomnie. 

Il existe plusieurs théories du sommeil. 

Pour le D' Duval, le cerveau est composé 
d'une infinité de celiules, qui possèdent la pro- 
priété d'émettre des prolongements, par lesquels 
elles s'accrochent les unes aux autres. 

En effet, lorsqu'on examine, avec un puissant 
microscope, le système nerveux de petits crabes 
trausparents, on voit les cellules nerveuses pré- 
senter certains mouvements, et envoyer des 
afp reig qu'elles retirent ensuite, C'est 
grâce à ces prolongements, entrelacés, de nos 
cellules nerveuses, que nous percevous : les 
sensations lumineuses qui cheminent le long 
du nerf optique, les impressions de l'ouïe, que 
nous transmet le nerf acoustique, les impres- 
sions du sens du tact, ou du toucher, lesquelles 
sont agréables, indifférentes ou douloureuses et 
priviengsnt des muqueuses ou des nerfs super- 
iciels. Si, à la fin d'une journée bien remplie, 
uos cellules fatiguées, retirent leurs prolonge- 
ments, il s'ensuit que toute munication 
cesse avec le moude extérieur, et l'homme, s'en- 
gourdissant, petit à petit, ferme l'œil et s'en- 
dort, (comme le chanoine paresseux de Boi- 


. leau.) 


C'est là une des théories. 

Jl en est une autre, déjà fort ancienne, qui 
attribue le sommeil à une intoxication, où, si 
vous le préfèrez, à un empoisonnement du cer- 
veau; (car je veux éviter, le plus possible, dans 
ces causeries, ce qu'on appelle : les grands 
mots de médecine). 

Pendant le jour, à l'état de veille, la contrac- 
tion des muscles, la sécrétion de nos orgaues; 
les pensées multiples qui traversent notre cer= 
veau brûlent les substances alimentaires que 
le sang leur apporte, tout comme une locomo- 
tive en marche brûle le charhon nécessaire à 
sa vie de machine 

Seulement, il ne peut pas se faire que cette 
combustion soit complète; aussi notre sang con- 
Went-il toujours des produits qui ne sont 
pas entièrement utilisés et brûlés. I| faut ad- 
mettre, alors, que ces impuretés toxiques, 
augmentent, pelit à petit, pendant le Joar 
dans le “ang, ét finissent à un moment duuné, 
par frapper le cerveau d'engourdissement, de 
Lorpeur, à l'instar dela morphine, de l'héroïne, 
du chloral, du chloroforme, (anesthésiques 
dont les deux premiers ne sont que trop connus, 
et employés sans l'assentiment du médecin !) 

Le sommeil se produit. Pendant sa durée, les 
organes étant au repos, il ne se forme plus de 
nouveaux poisons. Les anciens s'éliminent par 
les reins, par l'intestin, et, après un certain 
laps de temps accordé au repos, le cerveau, 
rafraichi, rajeuni par le sommeil, a besoin d’une 
nouvelle activité. — On se réveille. 

Reste, enfin, la théorie de l’anémie cérébrale 
passagère. 

Ses partisans disent ceci : le cerveau est un 
organe. { 

À ce titre, et, comme tous les autres organes, 


il a besoin de repos. C'est lui, ea somme, qui 
constitue l'Etat-major général, lequel surveille, 
pendant le jour, non seulement, les mouve- 
ments articulaires et musculaires, mais, encore, 
tous les menus actes de la vie. Après un 
temps, plus ou moins long, de tension de tous 
ses vaisseaux, il y a relâche, le sang aflue 
vers l'épiderme, vers les muqueuses, et, pour 
cela, il se rend, en moins grande quantité, au 
cerveau, qui, fatigué, est frappé d’anémie, par- 
tant, d'engourdissement; et, là, encore, il y a 
production de sommeil. 

Choisissez, maintenant, mes chers amis, la 
théorie qui vous plait, mais souvenez-vous que 
le sommeil est — sans jeu de mots — la moi- 
tié de la vie; qu'il est nécessaire, indispensable ; 
er que les veilles sont les plus grands eunemis 
de l'homme et de la femme, qu'ils vieillissent 
bien avant l'heure! 

Il faut rattraper son sommeil, lorsque, pour 
une circonstance indépendante de la volonté, 
lon n'a pas eu sa ration habituelle. || s'est pas 
d'aliments, 11 n'est pas de boissoux, ni de récon- 
fortants qui puissent remplacer le sommeil 
physiologique, le sommeil normal. 

Lorsqu'ii existe de l'insomnie, vous pouvez 
être sûrs que la machine est détraquée. 

Les nenrasthéniques s’'endorment tard, dans 
la nuit; et, parfois, tôt, le matin; ils se tour- 
nent eu se retournent dans leur lit, cherchant, 
en vain, un sommeil qui les fuit. 

Les cardiaques s'endorment, sitôt couchés, 
mais, trois où quatre heures après, ilsse réveil- 
lent avec des palpitations. 

D'autres, beaucoup plus nombreux, les dys- 
peptiques, dorment selon le diner qu'iis ont fait, 
et les aliments qu'ils ont iugérés. 

Chaque cas réclame un traitement particulier, 
mais, pour votre gouverne : si tout le monde 
faisait un repas léger le soir, les médecins se- 
raient très rarement réveillés la nuit. Car, eux 
aussi, ils ont une insomnie particulière : l'in- 
somnie causée par le malade! Et ce n'est pas 
la plus agréable 4 . . . . | . t 


D' E. MesanrD. 


Courrier du Docteur. 


Ceux de nos lecteurs qui désirent recevoir 
a celle place une consultation médicale du 
D: Mesnard, sont pries de lui énvoyer, aux 
bureaux du journal, des détails sur leur etat 
general, et sur les souffrances qu'ils endurent. 
Joindre un bon de poste de deux francs. 

Ceux qui desireront une consultation plus 
détaillée par lettre parliculiére devront joindre 
à leur demande un bon de trois francs. 


«ste ou 
mandat de 3 frances, et de 3 fr. 25 pour la Boigique 
et l'Etranger. D" E. Musnann. 


Courrier de la Marraine. 


Ceum de nos lecteurs qui désirent recevo 
celte place, une consultation de Marraine 
Louise, sont priés de lui adresser O fr. 50 en 
timbres-poste. 

Coux qui désireront une consultation plus 
délailtée par lettre particulière devront joindre 


— 269 — 


LA VIE MYSTÉRIEUSE, 23, rue N.-D. de Recouvrance, Paris-2*, 3 
llàborateurs dont les noms suivent : 
Pour les consultations médicales : M. le D‘ Mesnard. 


astrologii : Madame de Lieusaint. 
grapheligiguos : M. le professeur Dack. 


. 
a leur demande un bon de poste de un franc el 
un timbre pour la réponse. 


MB. Marseill Pour faire pousser votre 

moustache faites chaque soir des frictions avec : 
Nitrate de Pilocarpine 

a 


Teinture de ca 
Eau de Cologne .- 200 — 

Pour les points noirs, lavez-vous tous les soirs à 
l'eau chaude et au savon blanc de Marseille en pâte 
et tous les matias à l'eau chaude encore additionnée 
de 15 gouttes de grézil pur. 


Marraine Louise. 


Courrier astrologique. 


Ceux de nos lecteurs qui voudront connaitre , i] 
leur ciel horoscopique, l'éloile sous laquelle ils Be 1 
sont nés, la planète qui les régit, les prés 
de leur signe zodiacal (passé, présent, avenir), LA 


devront s'adresser à madame de Lieusaint, 
lastrologue bien connue, chargée de celle ru- 
brique à la Vie Mystérieuse. 

onsullation abregée par la voie du journal, Fe 
2 francs; consultation détaillée par leitre par- 
liculière,3 francs. Adresser mantat ou bon de $ 
posle à madame de Lieusaint, aux bureaus du 
journal, en indiquant la date de sa naissance 
(quantieme, mois et année), le sexe, el si possible Ei 
l'heure de la naissance, 


2" — Cette joie, cher monsieur, doit être une joie 
d'argent. Demandez-moi donc un grand horoscope 
à dix francs et vous aurez huit pages de rensei- 
gnements comple: 

Autun, 3584. — C'est Saturne qui vou: 
le Capricorne, chère mademoiselle : ce qui explique 
les ennuis dont votre vie fut parsemée. 11 y a ce- 
peodant — quelque! tardivement — une éléva- 
tion de position, mais lo mariage reste maléfici. 
La jeunesse voit les trahisons, los peines de cœur, 
les dénis de justice. Grâce à Jupiter qui vient à l'as: 
cendaat de votre horoscope, je crois à une vioillosse 
paisible, a l'abri des soucis matériels, avoc chan- 
gement de résidence en 1910. Jour : samedi ; couleur : 
polk; pierre : aga.e; metal : fer; maladie : dou- 
eurs. 


qui suit la demande. Mes aimables correspondants 
qui n'auraient pas la patience d'attendre aussi lon 


i indique une 
partir de l'i 


pierre : chrysolithe ; méial r; maladie à croindre 
douleur aux jambes ‘ou aux } 


s. 
Cecile 0, 38. — Excellent signe de longivité et | 
| 


d'argent que le Lion, gouverné par la plante M r- 
curo, Votre fille, cher monsieur, est certaioe d'un 
bel ‘avenir, mais pout-être avec des commence- 
ments difliciles. Ce signe fait épouser un ami d'en- 
fance ou un parent. Les grandes épreuves de la 
vie provionnent des inconséquenc: 
breux, changement de situation 
Héritage ivuttendu. Jour iavorable : mercredi; cou- t 
saae haken piorro . rubis ; métal : mercure ; mala- 
die à craiudro : cœur. Tous mes regrets de ne pou- 
ve vous faire deux horoscopes pour le prix d'un 
seul. $ 

Un idéaliste, — Hélas, c'est je pause Saturne qui 
vous signo dans le Capricorne ; il faudra — au moi 
jusqu'à la trontiome année — vi 
garde 

e 


hison, di 
Elévation certaii 
l'une association 


Ce jeune homme” èst placé un 
to di urne, dans 

lo Capricorne, 

protection de’ Mercure à l'asc 

copo Un premier mariage pei 

dan le séduction féminine, de trahiso: 

tristas, pleen, découragement. Elévation 

de Pos cependant; bemucoup plus de chancos 

ma! i timentales ; sera 
Jour favo- 
nyx; mé- 

tal : argent ; x jambes. 

Marie n° 48. — C'est le Soleil, votre planète, chüre 
madame, dans le sign: Lion Signe étonnaut de 
longévi! ré les anparoaces quelquefois. Vous 
êtes néo uo dimanche. Vio étrangement mouvemen- 
tée (avecdes déboires, des deulls, hélas !), mais qui 
ne fut jamais ennuyeuse. La famillo ne voi pas 
été favorable, vous avez ótó victimo de dénis de 
Justice, de méchancotés, mais vous avoz triomphé 

votre courage, votre énergie ot lo grand amour 
que vous aviez pour les vôtres. La Dostinéo vous 
réserve des compensations pour la fin de votre 
qui sera calme et à l'abri des ennuis matériels. En- 
core qus chagrins poar votre pauvre cœur 
mais lo triomphe final. Jour : dimanche ; coulour : 
jaune ; pierre : rubis; métal: or ; maladie : cœur. 

#. H. 78. Narbonne. — En effet, monsieur, la pla- 

qi gouverne votre sig le Báli; 
mais c'est Mercure qui vous influence directement 
ns comme Toes m W, 
est d'un présage pour la socondo partię do votre 
Sis. No vous décosreges done pes, 0, altocd 
ancos spécial Voyage pro- 
cette 
époque. Peines de cœur, vie agitée par des chagrins 
d'un ordre tout spécial. Fin d'existence calme, en- 
tourée d’affections. Jour favorable : mercredi: cou- 
lour : ros pierre: amóthysto; métal : mercure ; 
maladie : tôte, 

Blanche 10 août 1881. — Le signo do votro amie 
est excellent pour la et lu longévité, mais 
très mauvais pour le mariage, parce que gouverné 

jo ne crois à un mai proche, 
rois dant à un célibat éter- 
912 avoc un veuf, déjà 


Je ne vos ques antat, 
e no u’ 
et ar danger d'accident. 


votre ; elle est 

> cecalte vous est 

bonbeur. Votre charmante 
un signe d'équilibre : la Balance, et sous la protec- 
tion Vénus. Elle aimo la parure, la toilette, le 

charmeuse qui réussira 

pathique.. seulement il loi faut 

ui pourrait lui nuire. Mariage 
inscrit en 1911, avec joune riétaire du pays que 
vous pre de y LE bonheur par le 
cœur que l'argent. enfants ; voyages nom- 
Dreux. Vous fiuirez vos jours avec alle. Jour : ven- 
dredi ; couleur : vert; : diamant ; métal : ar- 


en 1911. Veillez sur votro santé, car bien très 

;, vous avez à crain indisposi 
tions qui pourraient 
tion en 1910. Chan 
année. Jour favorable : 


grenat ; 
craindre : rhumatismes. 
Amour et chari 


jeudi dans le signe 
qui vous influepee, 
ous a été défavorable. 
très heureuse au 
éritage en 1910. 
éme année. Voyage 
voyer le traité de 

le plus complet, 
10, Jour favorable : mer- 
pierre : beryl; maladie à 


La fami 
Votre première union 

int de vue moral. Ci 

lusion d'intérêt 

1. 


eur est né un 
t signé par la 
ent une élé- 


st préjudiciable, cher monsieur, fort 
ut le Soleil afface par sa radiation les 
mauvais présagos de votro planote de nativité. Votre 
existence, très mouvement jusqu'à ce jour, repren- 
dra bientôt son cours normal. Changement de situa- 
tion en 1910 Désillusion sentimentale en 1909. 
Ennuis d'ordre matériol ot brouille vo famille en fin 
de cette-année, randos chonces de fortune avec de 
grandes hostilités à vaincre, Jour favorable : samedi ; 
couleur : noir ; pierre : saphir; métal : plomb ; ma- 


Genrgete, P. 4. Paris. — Signée par Vénus dans 
le Lion, votre horoscope présente un excellent 
pect, mademoiselle, Vous êtes appelée à une siti 
tion magaifique grâce à un mariage présagé 
pour 1911. Le futur occupera uno situation diploma- 
tique prépondéranie. me du Lion indique uoe 
santé parläite et uno très grande longévité. Íl n'est 
pas de joli tableau sans ombre, aussi dois-je vous 
mettre en garde contre certaine machination ourdie 
par de faux amis. Ne comptez pas sur les loteries 
avant 1913. Jour favorable: dimanche; couleur 
jaune ; pierre : rubis ; métal: or; maladie : tôte. 

Jeanne, 54. — C'est Moreure qui vous influence 
dans le Lion, et l'influx maléfique de coito planute 
s'est fait sentir dans la première partie de votre 
existence, Imagination ardonto, combien d'irréali- 
sables chiméres avez-: ous poursuivies ? Aujourd'hui 


lo calmo vous donne le vrai bonheur. Voyage 
agréable en 1910. Héritage important en 1911 muis 
òs dans lequel vo: roz gain de 


amenant un proe 
causo, Burpriso 
en fin 1909, J 


bli 


au point de vue pécuniaire 
ndi ; couleur : rougo ; 
maladie à craindre : 


je, 9%. — Bi vous âles née un 
lundi, chère madame, c'est le 20 mars et non le 21, 
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7 
for ; 


complè t 

Pa pp N béritai 
rie. Peines de cœur qui »e calmeront difficilement. 
Jour le : mercredi mala 


à craindre : doulours ; piorre sympathique chryso- 


e l'explication demandée, Le jour favo- 
rablo est le jour où vous devez de préférence, entr. 

rendre une affi des liançailles, ete. ; 
pré- 


la pi 
je grifféo de votre métal; la maladie : celle 
e — si vous ne l'avez dé 
viter. Ceci pour obéir aux con- 
Je peux fournir toutes les bagu 

ast ologiques pour 30 francs, excepté la bague dia- 
maut qui vaut 100 francs. 

4. J. 17. — Lisoz la réponse «à plusieurs » 

Dahlia bieu. — C'est la lune qui vons influence 
directement cher monsieur, et cet astre fantasque 
peut vous jouer des mauvais tours, surtout — comme 
c'est le cas — quand il dirige le Capricorne Idé-s 
tristes, décoursgsment, spleen. Mariage maléficié. 
C'est en voyageant que vous pourriez fixer voire 
situation... et votre cœur. Méfiez-vous des irahisons . 
Chances d'héritage dans la deuxieme partie d 


Jour : lundi ; couleur : noir; métal : cuivre; pierre : 
onyx; maladie : jambes. 
11. A. 24. — Co n'est pas lui qui mourra, car sa 


longévité est graade par le Soleil qui gouver 


signe : los Gémepux. 11 est cependant sou 
fluonce do la famille dont il doit s0-mefer : 19 
Avenir est assez brillant, sans gri 

mov rs l'âge de 80 a 

26 ans, j'ignore si c'est avec vous. Jour fa 

lundi ; "couleur : gris ; pierre : béryl ; métal: argent ; 


maladie : esiomse. 
'almyre Marguerite. — Horoscope orienté par 
Mercure dans les Gémeeux. Vie mouvementée avee 
l es de chances et de revers, Dange 
emprise de la famillo. Grande f: 
d'imagination. Jamais de 
heureuse aisance. Toutes Les cl 


Voyage intéressant en 1910. Jour 


erodi; couleur: noir; pierre : ag 
épaules. 
Dame Marthe 


— Mercure vous sig 
Balance, ce qui n'est pas un mauv 
aviez un autre caractère el 
vous-même les ennuis. Vous 


bêtes ou gens, d'uno façon 
ga: s grand malhour touchant 
un des vôtres, votre rit a dû subir une phaso 

Srettable pour ceux qui vous entourent et qui vous 
aiment avec dévouement. Ayez confiance, ne croyez 
pas à la guigne, et votre fin d'existence sers calme 
avec de grand 


un pou extrav 


ies morales et matérioiles. N'use 


s des soporifiques, remplacez les par le grand air, 
l'hydrothérapie, la marche. Jour : vendredi ; coulour 
pierre : diamant; métal : mercure ; maladie : 

reins. 
Suzanne P. — Cet enfant voit son horoscope 


s'annoncer sous les meilleurs auspices. Jupiter la 

dans le Lion; elle sera équitable. Magna- 
imera à protéger ; ello sors une fervonte 
des arts, du théâtre ; elle aimera le confort et los 
belles choses. Les grandes épreuves de sa vio pro- 
viendront de l'entôtement et du l'inconséquence, 
Mariage richo en 1919. Bonheur matériel et mo 
longévité extrème. Sauté un peu chancelaute, Jour 
favorable : jeudi ; couleur : jaune; pierre : rubis ; 


métal : for ; maladie : cœur. 
Simonne P. — 


Horoscope orienté par Mercure 
nces d'argent extraordinaires 
de cœur. Sera d' ibili 


développée. D: réf 
des fausses amitiés, et redouter les tral sous. Jour: 


` mereradi: couleur : bleu ; pierre: agalo, métal : 

mercure ; i estomac. + - 

A. Z. 19. — Chère madamo, je répète pour la 
jes journal 


dixième fois les réponses 

vent perle que dans le deuxième 
a Vie Mystérieuse qui suit la demande, votre 
réponse dans le n° 15 au premier psoudopyme 


maléfique, 
pion. Vie mouvementée, pleine de surprise 
révu, mais jamais ennuyeuso. Je ne vois pas d'on- 
Pat, imsis uno ospéresce qui hélas ne de réalise 
as. Pas de surprise on 1909, mais un événement 

ureux en 1910, Oui, vous finiroz vos jours avee lui. 
Ne vous inquiétez pas de vos malaises, c'est lo sang 
qui afflue, tout cela va passer, Jour favorable : 
mardi; parfum : Saturne; couleur : rouge; pierre : 
topazo; mala vontro. 

La Charité. — Votro horoscopo est orienté 
Mercure dans les Gémeaux. Vous avez dû souffrir 
beaucoup moralement et parfois matériellement. 


Parisienne, 22 — Ne vous étonnez pas, chère 
arisienne Les horoscopes que vous voyez plus 
Fongs que les autres ont été payés deux fois. Faites- 
en autant, 


pleine d'ardour po! À 

est forte ot énergiqu a la richesse, parce 

‘ambitieuse. mais après des commencements diffi- 

ciles et pénibles, mariage heureux. Qu'elle rodoute los 

accidents d'auto, voiture ou cycle. Jour favorable : 

oard soitan rouge ; pierre: amétbyste; métal : 
y maladie : 


tardif Bonté, 
ractéro. Timidi 


diamant ; métal : argout ; maladie : rein 

Gogosse, — Ce jeune homme subit l'induence 
mauvaise de Saturne dans le Verseau. Il aura de 
grandes chances de fortune par Mercure daos la 
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Tous les livres dont les titres suivent sont expédiés à nos lecteurs par notre service de librairie, contre leur montant, en mandat, bon 
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de 
M. 


Cours pratique d'Hypnotisme et de Magnétisme, Somnsmbu- 
lisme, Suggestion et Télépathie, Influence personnelle, résumé de 


COURRIERS 
deuxième partie de sa vie, avec do terribles hosti- 
D Lee Prin, nt 
les machinations tr 
sers où bulto à des trahisons, à des calomnles, 
Mariage heureux on 1913. Fortune augmentée par 
don, héritage ou’ gaiu à la lotorio. Jour : samedi ; 
Boir; pierre: saphir; méual : fer; malas 


Cotto onfant est néo sous les plus heureux 

, qui la régit 
t et la longé- 
tout, ot c'oit 


peut-être par là’ qu'elle souffrir 
zodiacal fait épouser ua parent où 
Elle dovra se méfier des inconsé 


ima; tion trop active. Jour favorable : jeudi ; 
couleur : jaune ; pierre : rubis ; métal : étain ; mala- 
die : cœur, 
Mapa DE LIEUSAINT. 
Courrier graphologique. 


sique el moral. presages) devront # 

au professeur 

science el lu perspici 'ivales, et 

qui est charge de celle rubrique à la Vie Mys- 
du jour- 


térieuse. 

Consultation abrégée par la 
nal, 2 francs; consultation détaillée par lettre 
particulière, 3 francs. Adresser mondat ou bon 
de posle à M. le professeur Dack en envoyant 
un spécimen d'écriture el, si possible, une si- 
ynature. 


dans 


Petit Henri. — Ecriture de volonté, Réu; 
la vi 


brisant tout sur son passage, mais fora 
‘un manque absolu de eœur et de bonté, La 
re sèche, dure, au paraphe brutal semble 


gence supérieure, une comprébemsion de tout co qui 
beau, grand, noble. Initiative, formeté de carae- 


. C'vst l'écriture parfaite 
d'une femme qui rendra son époux très heureux. 
Pnor Dack. 


Le Fantôme des 


soù “Hounour, it 


mentales sur le dédoublement du corps de l'homme, volume de 860 pages, 


MASSAGE MAGNÉTIQUE 
' Massage magnétique scientifique pra- | 
tiqué par docteur, dans tous les cas 
d'atrophies musculaires, maladies de 
l'estomac, de l'intestin, névroses, etc. 
Adresse fournie sur demande par le 
[sq Donato ‘qui transmettra 
ettres si on le désire. 2 


PETITES ANNONCES 


ticu- 
cette 


Petites annonçes économiques réservées auz par 
liers à 0,05 le mot, Peuvent étre tées sous 
rubrique les annonces ayant un caractère commercial, 


meis au pri “on le LE x 
eux de nos lecteurs répondront à une petite an 
nonce ne contenant pas d'adresse devront nous envoyer, 


— sous pli cacheté et affranchi à 0,10, — une tt LA 

en blanc, timbrée à 0,10 sur laquelle ils écriront sim- 

plement le numéro de l'annonce et que nous ferons par- 

venir à l'annoncier . F 
Nous déclinons toute responsabilité sur le résultat de 


la transaction. , 
ACHAT ET VENTE 
VOLUMES 


noderais bon marché Cours « Maitre Populaire » 
pour apprendre saps maitre la langue allemande 
A-137 
je Professeur Donato serait reconnaissant à la per- 
sonne qui lui a envoyé le Traité elémentaire de 
Magie de Papus de lui faire copnaltre son nom et 
son adresse. 
p achète d'occasion, tous livres oerulles es bom 
état, Faire offre di A-138 


OFFRE D'EMPLOI 
DOMESTIQUE 
n demande une petite bonne de 15 à 16 ans, ve- 
0 nant do la campagne et 
rents, Gagos 15 francs par me 
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DIVERS 

MESLAMES! pour maigrir i 
ment ou partiellement — 
Ecrivez à M. H. C. Leroy, N 


médecine, 43. rue Trévise, Paris, (9°) (Très sérieux). 


Vivants, par H. Durviie, recherches expéri- 


tous les traités et cours par correspondance, publiés jusqu’à ce jour 
dans les deux mondes, par Jeax Finiare. Complet en un seul volume 
de 400 pages, avec gravures hurs texte. 3 fr. 76 
étisme personnel. — Éducation de la pensée. développement 

de la voluuté. Pour étre heureux, fort, bien portant et réussir en tout, 
par H. Dunviise. — Volume relié, avec dessins, vignettes, portraits, 
eu 3z figures. 10 fr. » 
Traité expérimental de Magnétisme, uatre volumes, 


pratiqué à l’École de magnéti-me, par H. Duuvirix. Chaque volume 
relié esossose Sfr. » 


Formulaire de par Pierre Pio: l'ouvrage le plus 
complet sur les mystères magiques, ia clef absolue des sciences 
occultes. Un volume.. è e.. 2 fr. 50 

L'Envoûtement, histoire d'une suggestion. fi O fr. 90 

Le Livre de la Mort, par Évouanp Ganong, un livre d'angoisse 
et de vérité, menant le lecteur dans tous les endroits où l'on meurt, 
et faisant assister au terrible mystère de la mort. 8 fr. 50 

Traité pratique d'Astrologie, par Turans. Un volume. 1 ir. » 

L'Art d'être heureux, gaiié, santé, réussite. O fr. 90 


La ‘ Vie Mystérieuse ” expédie tous les 
pagnée d'un tiini 


dix portraits, vingt-trois figures; reliure artistique......... 5 fr. » 
Histoire mythique de Shathan, avec deux tableaux synthétiques 
et un autographe ou démon. Un volume.................. ‘7 fr. 50 
La Psychologie, par Erxesr Bosc, fluide, aura, fluide astral; 
Maguèuisme, Hypnotisme, Catalepsie, Possession, Magie, etc. Un fort 
vulume de 400 pages............,..... esesssoss 3 fr. 50 


L'Inde Mystérieuse dévoilée, par Kapir. — Magnélisme per- 
suanel, voluule, secrets magiques des fakirs. Un vo . luxueux. 5 fr. » 


Les Vrais secrets de la Magie, par A. Leonan. — Magie noire, 
influence, pouvoir, domination des volontés, puissance, succès, 
grandeur et fortune; les forces spirituelles soumises à la volonté humaine. 
Deux volumes, 800 pages, avec vignettes, dessius, etc... 12 fr. » 


La Beauté chez la Femme, livre précieux où l'on trouve tout ce 
que les progrès de la science moderue ont découvert pour le dévelop- 
pement et la restauration de la beauté féminine. ..... fr. » 


Les Mystères de lag par Mme px MaougLons. — Onvrage 
de chiromancie avec fur ermettant à tous de lire l'avenir dans 
la main, ms fr 


res parus, il suffit d'en donner le titre. Toute demande de renseignements doit étre accom- 
de 40 centimes pour la France, et d'un coupon-réponse international pour l'Etranger. 


21 — 
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ne toute responsabilité quant aux annonces publiées. Prière d'adresser co e 
de renseignements, > prés sm aux noms et adresses personvoels de chacun des ‘ænnonoie 


y AE p mne a razioa dévoilé 


Haqupf RUE Crituse . indon, 
5 PEenBe volume édité par l'Imprim 
eair e re : Royale de Bombay, A d'une faç 


1 s'obtient RE n a R RRE SPIRITES ! | pratique aux 


pouvoir 
terribles des pagodes } 


doues. 
tres 77h genes soucieuse de son avenir doit Ta bague mystérieuse Ce livre, malgré sa 
# TOUTE PUISSANTE”, dernière création x- = nids 
t doasest t mathématiquement le POUVOIR PERSO qui fait DE leur, son luxe et sa puissante documen 


= tion, est envoyé franco contre la somm 
modique de Cinq francs à toute demande 
s accompagnée du montant; 
THÉOSOPHES | il doit : trouver SE 

mains de tous ceux 
A2. Vila des Violetos, près TON OUSE (te Burn veulent forcer au bien, 
ou pirt akyon k- 

= VOULEZ-VOUS pencre contre tou 

CONNAITRE présent, D d ALANTEX taque de leurs ennemis. 

|82 cartose por 3 80. — CONNAITRE les ystir ke KADIR, Villa. Pasteur, SAINT-QUENTIN (Aisne) 


L'EAU « de Table à O. 10 la bout” | a HaisfDemandez l'ouvrage de M=.de Maguelone, avec 104 den. France. 


Il n'est pas besoin de rappeler le dan- § | sins,franco 1 f. 25. —- CONNAITRE vos destinées, réussir en ie Correspondre en toutes langues connues anciennes ou modernes. 
ger qu'ily a à boire, dans les villes, l'eau f | suItez le SHIRT : bolte et notice franco 4 f. 50.— JKO DE 78 TARO 
uu robinet, et -ans les campagnes. | LGYPIIENS et livre explief, franco 8 f. . - Très he La » 2 
celle des puits ou citernes. Mais il est f| iamenet demoiselles. Re. avec mandat Martinsok, 18,7. raradis, Pari: 
utile de savoir que certaines Eaux Misè- 


rales du commerce sont parfois l'obje jn ca 
de vives critiques dés médecins. Pe | danta] 
plus leur choix doit être approprié au | 

| BEEF V TIEAN 


Suctès certain, surprenant, mais naturel. 
Mesdames, ions vo Sp hx à désire seront satisfaits et vos rêves réalisés; 
sts, Les vos ambitionsréusiront au-delà devos 
e GRAT Sp ivre luxueux. Le 2 Ja ns LS 
Puissance; Ze demander 


| 
SCIENCE er MAGIE 


ine, re-| 
‘empérament de chacun. car ceile qui E y 


convient à l'un, peut être nuisible à mède spé- 
iJ Vautre. Rien de semblable à craindre cial contre les Migraines, Maur de téte 


en adoptant la METHODE FABER pour $| Névralgies diverses, Grippe, Influenza, Rhumalisme,| 
la préparation d= l'Eau de Table dans $ Lumbago, Torticolis, 


les ménages. Cette méthode se résume GUÉRIT INSTANTANÉMENT 


en trois mots : Ebullition, Epuration, Ga- 
Dose pour adulte : 2 ou 3 cachets par jour. 


cation 
En faisant bouillir l'eau-et en l'épu- 


; rant ensuite avec le Charbon-Filtre La Bolte de 12 cachets: 3 fr. ÉTISEUR. Z 

| aber, on élimine de l'Eau tous les : 9 fr. “pe u DÉBUTS i: rse aE ve AA 

k microbes qui la rendaient malsaine et ~ 3 15 seul, rs re y des Boniaagers, Paris. : f 
| lui donnaient mauvais goût, Par la r da nt GROS-ET mN AnS 

f fication au Gazogèno Faber, vous 


duisez dans l'a M. clon de E aps 
ble ava d'argile TET e la Société N chimie de Paris, pii Demandez partout 


allo as, goût. Lo gaz à l'état pur et i gi 
gaz à lolai pur et | Membre de la Boelété d'Huplano do Franee. LE 
JOYEUX BOUT'EN TRAIN 


en quantité modèrée excite l'estomac, 27, rue Saint-Lazare, Bronse. a-e, 


active la digestion et facilite la rospiration 
La Santé par les Plantes misstoonts, Guerres Ml A MA, MUTABIK, 


cutanée en s'échappant par les pores de 
BONS MOTS, etc. 


au. 
TISANE DES BÉNEDICTINS DE KERSAC | Ce journal s'impose à la lecture de tous les esprits evi- 
Laxative, dépurative, rafraichissante, fait dispa-|sés, par ses fantaisies extraordinaires et déconceriantes. 
raitre toutes les Gap du sang ; indispens le! Numéro spécimen contre timbre de 0,10. 
pour avoir une santé parfaite. Bureaux : 17, ruo Laferrière, Paris (9). 
LA pors, F6 fr. 90 /ranco. — 4 fr, 50 LES 6 BOITES 
Dépôt général : GINAN(L, phi», 217, ruo Lafa etto, PARIS 


LL ITAL ESIP.RUSN PORT. appris IVR s GUERI N 
AN GL À I$ SEUL on 4 inois, beaucoup mieux qu'avoc certaine ot raplés 
Protessour,Nouvaileméthode par tante progressive, pratique) gar une seule fois, à l'insu àa 


pM": ARY Prédictions très sérieuses sur etfacile, in nillible, donna la vraie prononciation exacte du Danar 2'25 franco H. BRAUN, phi, Cornimont (Vosges 


ays mère, le PUR ACCENT. lrouvo-os-ai, 1 langue /ranco, 
. tout, par Laro's. Uorréxp, Cousult. Pros tee, r rtt Y À 


oilà donc enfin résclu le problème 
si difficile du choix d'une bonue Eau de 
Table à bon marché puisque la bouteille 
ainsi préparée ne revient uà O fr, 10, 
Grâc: au Gazogène Faber on peut ainsi 
e mettre à l'abri à bon marché des ra- 
ages qu'exerce l'eau coutaminée. 
A ne vitite au Magasin d'exposition, 
Y 19,rue des Pyramides Tasnia dat Opéra), 
convatnera d'ailleurs les sceptiques qui 
pourront goûter sur ; lace l'eau ainsi sté» 
E: rilisre devant euz 
| GAZOGÈNE BROCHURE FRANCO SUR DEMANDE 


0) mandat payable Poste, Paris, | 
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2 A : Exposé annuel des observations | Mécanik. — Béribre de ln Saiette, : S N N | S 
| P publiés on France Footie La Magio Naturelle (1669) 
ps et à l'éicaugor dans les scinncoš mystérieuses Nouveaux horizons de la rence et J l mensuel illustré de la magie 
| i aosan; l'aanée 1908. (Paris, 1909.) 5 50 de la ponsée, Ævvue d'Alehimie, si ds ottvactions de Muse” Hal, 
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